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INTRODUCTION 
 

 

 

I- OBJECTIFS ET METHODES 
 

 

I- 1) Objectifs: 

 
L'émérillon étant une langue orale, très peu connue et très peu étudiée jusqu'à 

maintenant, nos recherches visent à la décrire tout d'abord sur les plans phonétique, 

phonologique et morphophonologique. Etant donné que la somme de travail sur une 

telle langue est considérable, et que le temps imparti à un mémoire de DEA est 

relativement limité, ce mémoire consiste en un bilan provisoire reflétant l'état actuel de 

nos recherches et non en une description complète et définitive de ces aspects de la 

langue. Ces recherches, si elles ont débouché sur des propositions de descriptions et 

d'analyses, ont surtout permis de cerner les problèmes de description que soulève cette 

langue et de repérer les implications théoriques des solutions envisagées. En tant que 

bilan, ce mémoire souligne également ses propres limites (la nécessité de confirmer 

certaines analyses par des données supplémentaires, le constat d'un manque de données 

concernant d'autres points) et indique de nouveaux axes de recherche (pistes à explorer 

ou interrogations à éclaircir). C'est donc à la fois une mise en forme des recherches déjà 

effectuées et un plan de travail pour les prochaines enquêtes. A plus long terme – c'est-

à-dire dans le cadre d'une thèse de doctorat, une description morphosyntaxique de 

l'émérillon est également prévue. 

 
L'intérêt premier de ce travail est d'augmenter la somme des connaissances sur 

une langue particulière, et par là sur les langues et le langage en général. La description 

des langues amérindiennes dans leur grande diversité est toujours intéressante sur le 

plan de la linguistique générale, où elle peut remettre en cause des théories pré-établies. 

En effet, "des phénomènes phonétiques, phonologiques, d'organisation grammaticale, de 

construction du discours et d'usage de la langue qui n'existent que dans cette partie du 

monde (l'Amérique de Sud) ont déjà été identifiés. Dans certains cas, ces phénomènes 
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exigent la révision de points de théorie linguistique proposés auparavant, sans leur 

connaissance".1 Grinevald Craig nous donne des exemples de thèmes morpho-

syntaxiques que la description des langues indigènes a permis de faire avancer sur le 

plan théorique: la notion d'ordre des constituants, le marquage grammatical du sujet et 

de l'objet, lié au phénomène d'ergativité, le système des voix, la grammaticalisation des 

concepts spatiaux ou encore la classification nominale.2

 

Plus spécifiquement, ce travail intéresse l'ensemble des linguistes travaillant 

sur les langues tupi-guarani, qui ont montré leur désir d'avoir plus de données sur cette 

langue. En effet, tout apport de l'émérillon peut être enrichissant aussi bien pour chaque 

langue tupi-guarani que pour la comparaison des langues entre elles et la reconstruction 

du proto-tupi-guarani. Les résultats pourront bien sûr servir à mieux situer l’émérillon à 

l’intérieur de la famille tupi-guarani.  

 

Nos recherches se sont naturellement intégrées au programme "Langues de 

Guyane" de l’IRD de Cayenne. Ce programme, créé en 1997, a pour objectif à la fois 

une meilleure connaissance des langues locales les moins connues et un retour aux 

communautés locales des résultats applicables. Les publications des résultats visent 

d'une part un public de scientifiques, de l'autre, un public plus large par le biais 

d'ouvrages de vulgarisation. La restitution des connaissances aux communautés se fait 

essentiellement dans le cadre de l'Education Nationale, par l'information donnée aux 

futurs enseignants sur l'enseignement en milieu pluri-culturel et le programme des 

Médiateurs Bilingues, Emplois Jeunes locuteurs de langues amérindiennes ou 

businenge3 suivant les enfants de leur communauté au sein de l'école. L'étude de 

l'émérillon peut donc avoir des applications pratiques (faire découvrir cette langue aux 

locuteurs d'autres langues qui s'y trouvent confrontés), en plus de son aspect descriptif. 

En fonction des attentes de la communauté concernée, cette analyse pourrait aussi 

déboucher sur la proposition d’un alphabet pratique pour la langue émérillon.  

 

                                                           
1 Rodrigues A.A., 2000, "Panorama das línguas indígenas da Amazônia", in Queixalós F. & Renault-
Lescure O. (eds), As línguas amazônicas hoje, IRD, ISA & MPEG, São Paulo,  p. 26. (notre traduction) 
2 Grinevald Craig C., 2OOO, "Los lingüistas frente a las lenguas indígenas", in Queixalós F. & Renault-
Lescure O. (eds), As línguas amazônicas hoje, IRD, ISA & MPEG, São Paulo, p. 43 à 47. 
3 Les langues businenge sont parlées par les Noirs Marrons (voir Introduction, II- 1, note sur les Noirs 
Marrons). 
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I- 2) Enquête et corpus 
 

I- 2) a- lieu de l'enquête 

Notre travail de terrain s’est déroulé dans le cadre d'un stage effectué au 

laboratoire de Sciences Sociales de l’IRD de Cayenne du 1O juillet 1999 au 8 

septembre 1999. Intitulé "Enquête de terrain sur la langue émérillon", il avait pour but 

de recueillir les données nécessaires à l'étude de la phonologie de l’émérillon.  

 

La prise de données a été essentiellement effectuée à Cayenne: l’émérillon 

étant une langue purement orale et intégralement parlée en Guyane française, cette prise 

de données ne pouvait être réalisée que par le biais d’informateurs locaux. Nous avons 

ensuite fait un déplacement de 10 jours à la découverte de villages émérillon. A 

Cayenne, des séances quotidiennes de 2 heures avec des informatrices ont été réalisées. 

Ces séances avaient lieu pour chaque informatrice tous les deux jours, soit à leur 

domicile, soit au laboratoire, ce qui représente un total de 46 heures de travail. Au mois 

de juillet, nos deux informatrices étaient Flora Couchili et Ti’iwan Couchili. Au mois 

d’août, il s’agissait de Ti’iwan Couchili et Colette Kelly.  

 

I- 2) b- présentation des informatrices 

Flora Couchili a 19 ans, sa mère est émérillon, son père émérillon et wayãpi. 

Elle est arrivée à Cayenne à 4 ans avec sa mère, mais est retournée régulièrement dans 

sa communauté d'origine (dans la zone ouest, sur la Waki et le Tampok)1 et y a même 

vécu. Elle parle donc émérillon à la maison, même si sa vie à Cayenne fait qu'elle utilise 

le français et le créole, et qu'elle a appris l'anglais et l'espagnol à l'école. Du fait de son 

"exil", Flora pense parfois moins bien parler que sa sœur ou sa mère. 

 

Ti'iwan Couchili est une des sœurs aînées de Flora. Elle a 27 ans, et ses deux 

parents sont émérillon. Elle est née à Tampok, c'est-à-dire également dans la zone ouest. 

A 9 ans, elle a du partir à l'école à Maripasoula, où elle apprit le français. Quelques 

années après, elle est revenue dans les villages. Elle a vécu deux ans à Camopi. Elle est 

actuellement mariée avec l'instituteur d'Elaé, Didier Maurel, qui a écrit une esquisse 

                                                           
1 Pour la localisation des villages émérillon, voir II- 1) et carte. 
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grammaticale de l'émérillon1 et vit donc à Elaé, village mixte émérillon-wayana. Elle 

s'intéresse beaucoup à la description de sa langue et s'investit elle-même dans ce travail. 

Ti'iwan a permis la collection de contes émérillon et leur transcription dans un alphabet 

pour l'instant restreint à ces publications-là et aux descriptions de linguistique et 

d'ethnologie. 

 

Colette Kelly est elle née à Camopi, c'est-à-dire à l'est de la Guyane, de parents 

émérillon. De 9 à 12 ans, elle est allée à l'école à Maripasoula (placée comme Ti'iwan 

dans un "home", internat catholique rejetant souvent la culture et la langue maternelle 

des enfants), puis est revenue à Camopi par le chemin des Emérillons (Cf. II- 1). Elle est 

arrivée à Cayenne à 14 ans.  Elle continue à parler émérillon avec les quelques 

Emérillons habitant Cayenne, et lors de ses retours à Camopi.  

 

Ces trois informatrices, malgré le fait que deux d'entre elles vivent à Cayenne, 

sont de parfaites locutrices de leur langue. L'émérillon est pour toutes leur langue 

maternelle, utilisée quotidiennement. Elles gardent un contact étroit avec leur 

communauté. Toutes les trois parlent de plus très bien français, et d'autres langues...  

 

I- 2) c- méthode d'enquête et corpus 

Les séances de travail ont commencé par l’élicitation d’une liste de mots en 

s’appuyant sur la liste de Greenberg –Tervuren2 et en l’adaptant à la culture concernée, 

liste transcrite en phonétique à l'aide de l'Alphabet Phonétique International. Une 

première analyse a été effectuée régulièrement en parallèle à la prise de données, ce qui 

nous permettait d’orienter les séances suivantes de manière à vérifier les résultats 

obtenus et à obtenir les données manquantes. Le fait de travailler avec plusieurs 

informatrices nous permettait de vérifier facilement les données. Ensuite les séances ont 

consisté à faire produire aux locutrices des textes oraux spontanés et à travailler à leur 

traduction. Pour cela, l’élicitation de nombreux paradigmes a été nécessaire, afin 

d'étudier chaque construction séparément. 

 

                                                           
1 Maurel D., 1998, Eléments de grammaire émérillon, A.E.A. 1.23 (Chantiers Amerindia), Paris. 
2 Cette liste était à l'origine une liste d'environ cinq à six cents mots qu'utilisait Greenberg pour détecter 
les ressemblances entre les langues africaines afin de classer ces dernières par familles génétiques. Elle a 
ensuite été élargie par le centre de linguistique africaine de Tervuren pour comparer plus spécifiquement 
les langues bantoues. 
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Le résultat final est un corpus brut contenant: 

- une liste d’environ 950 entrées recueillie par élicitation, dont le lexique présenté en 

annexe est la forme allégée. L'intégralité de cette liste a été transcrite puis 

enregistrée sur cassettes DAT. 

- quatre textes dont les durées respectives sont de 2'36", 3'35", 1'27" et 8'17", 

également enregistrés sur cassettes DAT et retranscrits phonétiquement. Trois textes 

narratifs ont été produit par Ti'iwan, deux étant la reproduction de contes 

traditionnels contenant des dialogues, et l'autre une narration personnelle mettant en 

scène le narrateur à la première personne. Colette a enregistré un discours sur la 

religion que l'on pourrait qualifier de "sermon", avec une adresse directe à la 

deuxième personne. 

- de nombreux paradigmes découvrant la morphosyntaxe de la langue et du 

vocabulaire supplémentaire, en relation avec les textes à analyser. Ces dernières 

données, longues et répétitives, n'ont été enregistrées que partiellement. 

 

I- 2) d- séjour dans les villages émérillon 

Un séjour sur le terrain de dix jours a ensuite eu lieu à Elaé (Haut-Maroni) et à 

Tampok, avec un arrêt rapide à Kayodé, dans la zone ouest de résidence des Emérillons. 

Nous avons également fait un passage de quelques heures à Camopi, à l'est de la 

Guyane cette fois-ci. Ces déplacements ont été utiles sur trois plans. Sur le plan 

strictement linguistique, ils ont permis une immersion totale et une meilleure prise de 

conscience des caractéristiques de la langue. Ils nous ont aussi donné l'occasion de 

réaliser une étude de la variation à l’intérieur du groupe linguistique. Sur le plan 

sociolinguistique, et du fait de la mixité Wayana-Emérillon ou Wayãpi-Emérillon dans 

les villages, ils nous ont permis de mieux situer la place de l’émérillon : qui le parle, 

quand, et avec qui. Enfin, sur le plan extralinguistique, ils nous ont permis de découvrir 

la culture des Emérillons, leur environnement, leur vie quotidienne, leur organisation 

sociale. 

 

L'étude sur la variation entre les locuteurs a engagé 5 autres informateurs, 

différant en âge, sexe, famille et origine géographique. La base de travail a été une 

courte liste de mots communs (25), courte pour une question de disponibilité des 

informateurs, avec des mots simples pour pouvoir toucher des locuteurs avec une 

maîtrise du français très variable et obtenir une traduction identique. Cette liste de mots 

 16



contenait les phonèmes posant problème sur le plan de la variation, du moins ceux que 

nous avions repérés jusque là, c'est-à-dire essentiellement les occlusives voisées et leurs 

correspondants prénasalisés, et les productions plus ou moins affriquées de [ s ] ~ [ ts ] 

et [ z ] ~ [ dz ]. A cette liste échappent donc les variétés phonétiques de / w / et / h /. Ces 

renseignements se sont révélés très précieux, en nous permettant d'écarter des 

hypothèses trop simplifiées sur l'explication de la variation (Chapitre I, II- 3) a). 

 

I- 2) e- données exposées en annexes: 

La première annexe est un lexique, résultat de la réorganisation des données 

brutes qui constituaient notre liste de 950 entrées. Nous avons éliminé les répétitions du 

même mot par la même informatrice (sous une seule ou plusieurs traductions), par 

plusieurs informatrices ou sous différentes formes (avec des affixes quels qu'ils soient, 

dans des expressions…), ce qui a considérablement réduit la liste de départ. Par 

exemple, pour chaque verbe, nous n'avons gardé qu'une entrée, éliminant les formes où 

il pouvait avoir différents indices de personne, différents affixes TAM1, … De même, 

nous avons éliminé certaines formes constituées de lexèmes présents dans le lexique et 

impliquant des morphèmes grammaticaux comme par exemple / dza-nope) ma/e ) / "la 

natte", littéralement "ce qu'on tresse". Nous avons toutefois gardé quelques formes 

incluant le morphème de causatif ou de réfléchi, la traduction de la forme dérivée n'étant 

pas toujours transparente. Les cas suspects de contenir un de ces deux morphèmes sont 

aussi indiqués. 

 

Nous avons tâché de présenter les noms et les verbes sans indices personnels. 

Le début du mot a alors été marqué par un tiret, pour montrer que la forme élicitée 

contenait un préfixe. Cette première étape n'a pas été sans difficulté. Tout d'abord, nous 

avons eu des problèmes de traductions peu précises en ce qui concerne la signification 

ou la nature (nominale ou verbale) du mot traduit. Le découpage nous a aussi parfois 

posé des problèmes, et nous avons peut-être présenté sans le savoir des mots avec des 

indices de personne, ou encore avec un préfixe relationnel2. Quand ce dernier préfixe est 

reconnu, il est mis entre parenthèses (1ère forme: nom non-déteminé, 2ème forme: nom 

déterminé); quand il est suspecté, le mot est placé en fin de liste. 

                                                           
1 L'acronyme TAM amalgame les notions traditionnelles de temps, d'aspect et de mode, qui sont souvent 
difficiles à distinguer les unes des autres. 
2 Voir Chapitre VI, I- c. 
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Nous avons ensuite voulu présenter les mots dans l'ordre alphabétique (à savoir 

a, b, d, dZ, e, h, i, ˆ, j, k, kw, l, m, n, ¯, o, p, s, t, tS, u, w, z). Nous avons alors eu 

plusieurs problèmes. Premièrement, le défaut de notation systématique de / / / en tête de 

morphème. Nous avons finalement décidé de marquer ce phonème en initiale entre 

parenthèse, et de placer le mot dans la liste alphabétique à l'emplacement de sa première 

voyelle quand nous étions sûrs de la présence d'un / / / initial (c'est-à-dire ressortant 

nettement après préfixe). Le reste du temps, notre méconnaissance se confond avec 

l'absence d'occlusive glottale en initiale. Le deuxième problème est lié aux éventuelles 

transitions: un mot contenant un / w / juste après le préfixe de personne commence-t-il 

de manière intrinsèque par un / w / ? Si nous savions qu'il s'agissait d'une transition, 

nous l'avons mis entre parenthèse de la même manière que le / / /. Si nous avions des 

doutes, les mots sont alors placés à la fin de la liste. En bref, tous les cas en suspens (par 

manque de commutation possible) sont placés en fin de liste, ce qui n'exclut pas que 

quelques erreurs de découpage puissent subsister dans le reste de la liste. 

 

La deuxième annexe présente en premier lieu les morphèmes grammaticaux 

que nous avons personnellement reconnus, puis une liste supplémentaire répertorie ceux 

que nous avons recensés dans les travaux de Maurel ou Queixalós1. Nous avons tenté de 

donner à chaque morphème une dénomination, une illustration par un exemple et si 

possible le détail de sa réalisation phonologique (ses divers allomorphes le cas échéant). 

Là encore, la précision et la qualité de la description peuvent varier selon la quantité de 

données que nous avions recueillies lors de notre enquête. La raison de ces deux 

annexes est plus de donner des illustrations de notre analyse et un repère pour le lecteur 

qu'une description lexicographique ou morphologique poussée, qui n'était pas notre but 

dans ces recherches phonologiques. Pour finir, ces annexes sont présentées avec les 

signes de l'API, comme nous le préciserons en I- 3) d. 

                                                           
1 Maurel D, ibid. 
Queixalós F., à paraître, "Le suffixe déicteur en émérillon". 
Couchili T., Maurel D. & Queixalós F., à paraître, "Classes de lexèmes en émérillon" in Amerindia, Paris. 
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I- 3) Analyse: 
 

I- 3) a- description phonologique déjà existante 

Avant de décrire notre travail d'analyse, nous tenons à exposer les éléments de 

phonologie qui ont auparavant été décrits pour l'émérillon, ce qui se résume aux trois 

premières pages de la grammaire de Maurel1. La première page nous expose les 

tableaux des systèmes vocalique et consonantique, qui diffèrent de notre présentation 

par la présence de voyelles nasales, de consonnes nasales et prénasales et l'absence 

d'occlusives voisées (sauf le / g /) là où nous n'avons que des continues voisées avec 

diverses réalisations phonétiques, et aussi par la position des "affriquées prépalatales" et 

l'absence de / h / (Cf. Chapitre I, I et Chapitre II, I). Les différences sont de l'ordre du 

choix des phonèmes. 

 

Les deux autres pages présentent chaque phonème dans les positions qu'il peut 

avoir dans le mot (initiale, médiane et finale) et une description du phonème par 

référence à la prononciation du français. Sur la distribution des segments dans le mot, la 

seule différence notable est pour nous l'impossibilité qu'a le phonème / z / d'apparaître 

en finale, les autres différences relevant du choix des phonèmes réalisés non-explosés 

en finale ( voir Chapitre I, II, 3) c). Sur le plan phonétique, notre description des 

réalisations se base sur la phonétique articulatoire (Chapitre I, II, et Chapitre II, II). Au 

cours de notre mémoire, nous ne ferons plus allusion à la description phonologique de 

l'émérillon esquissée par Maurel, dont le but était de donner les bases nécessaires à 

l'existence d'une grammaire.  

 

Dans le reste des Eléments de grammaire émérillon, des remarques 

morphophonologiques sont faites en notes. La plupart de ces règles étant annulée par 

notre analyse phonologique, nous exposerons au Chapitre V, I- 1 la seule règle 

qu'énonce Maurel, son auteur, et que nous aurons nous-même à décrire. Sur le plan 

morphologique, nous reprendrons certains des exemples de réduplication proposés par 

l'auteur (Chapitre V, IV).  

 

                                                           
1 Maurel D., op. cit. 
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Après avoir exposé ce qui avait déjà été fait en matière de phonologie de 

l'émérillon, nous allons brièvement résumer notre méthode d'analyse. 

 

I- 3) b- méthode d'analyse 

Une fois la transcription phonétique établie, notre tâche a été d'établir la liste 

de tous les sons rencontrés dans la langue et de les décrire. L’analyse de leur 

distribution a permis ensuite de dégager les phonèmes qui forment le système de la 

langue. Un travail plus précis a permis de faire ressortir l'existence d'un trait 

suprasegmental de nasalité. Les procédés de mise en évidence de ce trait seront exposés 

au Chapitre III, I. Puis, le relevé systématique des types de syllabes et des schèmes 

canoniques a été la première étape d'une description de l'organisation interne et externe 

des syllabes. Pour pouvoir préciser cette organisation, nous avons fait un relevé de 

toutes les séquences de voyelles et celles de consonnes contenues dans notre corpus. 

Ensuite, l’observation de séquences de morphèmes et l'étude des paradigmes ont permis 

d’écrire des règles morphophonologiques responsables des variations dans la réalisation 

des morphèmes. Enfin, la lecture de données d'autres langues tupi-guarani et de 

reconstructions du proto-tupi-guarani nous a poussée à faire quelques remarques 

comparatives. 

 

En cas d'hésitations dans l'analyse, nous sommes partie des principes suivants: 

- nous préférons prendre le risque de considérer un trop grand nombre de sons comme 

des phonèmes que celui de négliger une distinction pertinente. Le risque est 

seulement de complexifier inutilement les règles morphophonologiques, alors qu'en 

négligeant une distinction pertinente, c'est toute la description de la morphologie et 

de la syntaxe qui peut se trouver faussée. 

- lors de l'analyse, quand le choix est incertain ou difficile, nous préférons tendre vers 

ce qui est typologiquement le plus attesté, phonétiquement le plus naturel, ou le plus 

en accord avec l'ensemble du système décrit.  

- quand des données en nombre limité nous faisaient émettre des hypothèses 

impossibles à confirmer dans l'état actuel de notre corpus, nous avons tenu à 

proposer l'interprétation en question, en précisant qu'une enquête ultérieure aurait à 

confirmer l'hypothèse et à préciser la description. 
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I- 3) c- exposition des résultats 

Avant de présenter le résultat de nos recherches, il nous faut préciser que 

l'analyse phonologique a mis à jour un trait suprasegmental de nasalité. Ceci explique 

l'absence apparente de phonèmes de type nasal dans les deux premiers chapitres, 

consacrés l'un aux consonnes (Chapitre I), l'autre aux voyelles (Chapitre II). Ces deux 

premiers chapitres présentent d'abord un tableau des phonèmes et des exemples 

d'oppositions, puis les réalisations phonétiques des phonèmes, et ouvrent ensuite la 

discussion sur l'organisation du système.  

 

Le chapitre sur la nasalité contiendra une partie sur la propagation de la 

nasalité entre morphèmes (Chapitre V, III). Cette partie relève de la morphophonologie 

mais est nécessaire à l'exposition du trait de nasalité, d'où sa position dans le mémoire. 

 

Nous terminons l'exposition de la phonologie de l'émérillon par un chapitre sur 

la syllabe avec quelques remarques de prosodie (Chapitre IV) avant de passer à la 

morphophonologie (Chapitre V). Notre travail se clôt sur un chapitre comparatif 

présentant les remarques qui s'imposent à première vue lors de la confrontation de nos 

données avec celles d'autres langues tupi-guarani ou avec des reconstructions du proto-

tupi-guarani.  

 

Nous tenons à préciser que tous nos exemples sont des exemples attestés, que 

ce soit dans les textes recueillis ou dans les données élicitées.  

 

Pour faciliter la lecture de ce mémoire, voici les conventions de transcription, 

et la liste des abréviations utilisées. 

 

I- 3) d- conventions de transcription et abréviations 

• Nous convenons que les transcriptions phonétiques seront signalées par des crochets 

[ … ], les transcriptions phonologiques par des barres obliques / … / et les transcriptions 

de la structure morphologique entre barres droites ⏐…⏐. Les morphèmes que nous 

avons par défaut glosés "postposition" seront systématiquement attachés au mot 

précédant. En effet, notre connaissance actuelle de la langue ne nous permet pas encore 

de définir ces morphèmes comme des affixes, des clitiques ou des postpositions (selon 

la relation phonologique et syntaxique qu'ils entretiennent avec l'unité qui les précède). 
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• Les caractères utilisés seront toujours ceux de l'API, et nous nous sommes permis 

d'adapter la transcription des auteurs cités, même lorsqu'ils utilisaient la transcription  

habituelle dans la région (comme le ' pour / / /, le y pour / ˆ /, et n pour / ¯ /). Voici un 

bref tableau des correspondances: 

 

A.P.I Rodrigues 

1984-85 

Jensen 

1998 

Jensen 

1999 

Grenand 

F. 

ˆ y y y ˆ 

/ ' ' / / 

B b b B  

tS tx c & tS  

ts ts c ts  

N ng N N ng 

¯ n n n n 

j j j j y 

 

 

• Pour simplifier la lecture (et aussi par prudence), la nasalité des segments considérés 

individuellement, quoique non directement phonologique dans notre analyse, sera 

systématiquement transcrite. On aura ainsi 

 / aman / "pluie" 

Mais quand il sera important de marquer le caractère suprasegmental du trait de 

nasalité, on pourra avoir une notation plus rigoureuse, mais aussi plus lourde: 

 / abad + NAS / 

La nasalité des voyelles ne sera pas marquée si elle est de toute évidence contextuelle 

(devant une consonne prénasalisée). La nasalité restera marquée dans les mots frappés 

par le trait nasal, c'est-à-dire devant tout segment autre que les non-continues voisées.  
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• Abréviations: 

C consonne 

N nasale 
NC consonne prénasalisée 

V voyelle 

~  en variation avec 

/ ~ / trait nasal 

- limite de morphème (dans les représentations phonologiques ou 

  morphologiques) 

 ou: séparation des syllabes (dans les formes canoniques) 

$ fin de syllabe 

litt. littéralement 

 syllabe 

Att attaque de syllabe 

R rime de syllabe 

No noyau de syllabe 

Co  coda de syllabe 

CAUS causatif 

IDE idéophone 

IP indice de personne 

FREQ fréquentatif 

FRUST frustratif 

FUTPR futur proche 

NEG morphème de négation 

PASS/REF morphème de passif ou réfléchi 

PL morphème de pluriel 

PROG morphème de progressif 

REL relativisateur, nominalisateur 

SUB subordonnant 
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II- LES EMERILLONS ET L'EMERILLON: 
 

 

II- 1) Les Emérillons: 
 

Les Emérillons sont une ethnie amérindienne d'environ 400 personnes présente 

exclusivement en Guyane française. En Guyane vivent six ethnies amérindiennes: les 

Galibis et les Wayanas, de la famille linguistique caribe, les Palikurs et les Arawaks, de 

la famille arawak, et enfin les Wayãpis et les Emérillons, de la famille tupi-guarani. La 

population guyanaise est également constituée de Créoles, de Noirs Marrons1, de 

métropolitains, d'asiatiques (Chinois et Hmong) et d'autres populations immigrées. 

 

Eric Navet résume ainsi l'histoire des Emérillons: "Les Emérillons, qui 

s’appellent eux-mêmes Teko, sont le produit de la coalescence de groupes formateurs – 

correspondant sans doute à une ancienne organisation clanique dont la tradition orale 

conserve le souvenir –, et particulièrement d’ethnies Tupi présentes en Guyane dès la 

fin du XVème siècle et regroupées sous le nom de proto-Emérillon (P. Grenand, 1982) : 

Piriu, Novak, Akokwa, Warakupi, Emérillon, Way, Kaikusiana. Ces populations 

correspondent à l’avancée la plus précoce et la plus septentrionale du vaste mouvement 

migratoire tupi-guarani engagé depuis la côte méridionale du Brésil. Les Wayãpi, autre 

ethnie Tupi de Guyane, originaire du bas rio Xingu, n'ont commencé leur pénétration 

sur le versant "français" des Tumac-Humac qu’à la fin du XVIIIè siècle."2 Les derniers 

membres d'autres ethnies (rescapés des épidémies amenées par la colonisation et des 

regroupements imposés par les missions jésuites au XVIIIème siècle) se sont donc 

intégrés aux Emérillons proprement dits. Malgré ces ralliements, en 1953, les 

Emérillons n'étaient plus que 52.3 Depuis cette époque, l'accroissement démographique 

a été très fort, facilité par la "politique d’intermariage avec les Waya )pi et les Wayana 

                                                           
1 Les Noirs Marrons sont les descendants d'anciens esclaves de Guyane hollandaise –actuel Surinam– qui, 
au XVII et XVIIIèmes siècles, ont échappé à l'esclavage en se réfugiant dans la forêt, et qui sont  passés en 
Guyane française pour certains il y a plus de deux siècles, pour d'autres ces dernières années. 
2 Navet E.,1994, "Introduction", in Couchili T. & Maurel D., Contes des Indiens Emérillon, Conseil 
International de la Langue Française et Kobue Olodju, Paris, p.2. 
3 Grenand P. & F., 1979, "Les amérindiens de Guyane française aujourd’hui: éléments de 
compréhension", in Journal de la Société des Américanistes, tome LXVI, p. 361-382, Musée de l'homme, 
Paris, p.364. 
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qui, grâce au principe de résidence uxorilocale, n’a pas porté préjudice à l’intégrité du 

groupe."1

 

Historiquement, les villages émérillons se trouvaient sur le Haut-Approuague, 

le Haut-Camopi, l’Inini, l’Arawa et le Tampok, c'est-à dire toujours à l’intérieur des 

terres. Leur vie semi-sédentaire les faisait circuler sur le "Chemin des Emérillons" qui 

relie la Waki et le Camopi.2 Depuis 1971, toute cette zone –au sud d'une ligne droite 

reliant Maripasoula à Camopi– est interdite à la libre circulation. 

 

Actuellement, les villages émérillons sont situés dans deux uniques zones: une 

à l’ouest, sur le Haut-Maroni et le Tampok (villages d’Elaé, de Kayodé, de Tampok…), 

et une à l’est (à Camopi et dans quelques hameaux alentours). Ces deux localisations se 

retrouvent sur la carte de la Guyane à la page suivante (source: Queixalós F. & Renault-

Lescure O. (eds), 2000, As línguas amazônicas hoje, IRD, ISA & MPEG, São Paulo). 

Quelques adultes vivent en ville, où certains jeunes s'expatrient également pour leur 

scolarité. Il faut remarquer plusieurs faits concernant les villages habités par les 

Emérillons: la grande distance entre les deux zones situées de part et d'autre de la 

Guyane, la dispersion des regroupements dont la taille doit rester limitée, et la mixité 

des villages et des familles –avec les Wayanas à l'Ouest et avec les Wayãpi à l'Est– qui 

conduit naturellement au bilinguisme.  

 

Sur le plan légal, les Amérindiens de Guyane sont français ou sans nationalité 

("hôtes de la France") selon le choix qu'ils ont fait en 1967 quand la citoyenneté leur a 

été proposée. Les institutions françaises présentes dans les régions habitées par les 

Emérillons sont l'école, la gendarmerie et les dispensaires. Le contact avec les 

Européens fut tardif pour les ethnies de l'intérieur (fin XVIIIème).3 De nos jours, les 

Emérillons sont surtout en contact avec les Noirs Marrons, les Créoles et les orpailleurs.  

                                                           
1 Navet E., 1985, "Les Emerillon", in Ethnies, droits de l'homme et peuples autochtones, vol. I, n° 1-2, 
p.18-19, revue trimestrielle de Survival International, France. 
2 Hurault J. & Frenay P., 1963, "Les indiens Emérillon de la Guyane Française", in Journal de la Société 
des Américanistes, tome LII, p.133-156, Musée de l'homme, Paris. 
3 Ibid. 
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L'environnement naturel des Emérillons est la forêt équatoriale et ses cours d'eau. Leur 

vie s'organise autour des quatre ressources dont ils disposent: la chasse, la pêche, 

l'agriculture sur brûlis et la cueillette. C'est le problème de l'épuisement de ces 

ressources qui a imposé l'habitat semi-permanent et la petite taille des villages. Les 

cultures sont variées, mais il faut noter l'importance du manioc, et de la boisson qui en 

est tirée, le cashiri. Sur le plan des croyances, le chamanisme est puissant. La résistance 

culturelle est forte, et les Emérillons conservent leurs traditions, dont des éléments 

originaux sont les chants dits "tule", le rite de puberté des filles, les techniques de 

vannerie…1

 

L'ethnologue Eric Navet a décrit plusieurs aspects de la vie des Emérillons: 

enfance, chamanisme, rêve, histoire, politique française à leur égard… 

 

II- 2) L’émérillon, langue tupi-guarani: 
 

L'émérillon est parlé par 100% des Emérillons. Etant une langue purement 

orale, il est transmis uniquement par le milieu et n'a que peu de place dans le système 

scolaire, qui reste celui de l'Education Nationale Française. Le français est ainsi appris à 

l’école (à Camopi dès 1956), mais peu utilisé en dehors du contexte scolaire. Les 

Emérillons utilisent par contre des langues véhiculaires comme le créole guyanais et les 

langues businenge (créoles de base anglaise parlés par les Noirs Marrons).  

 

La description actuelle de l'émérillon est très limitée. Trois vocabulaires de 

l'émérillon ont été édités: celui d'Henri Coudreau date de 1892, celui de Jacques Perret a 

été recueilli en 1931, et celui de Allen A. Jensen et Alfred W. Tobler du Summer 

Institute of Linguistics a été édité en 1979 (voir la bibliographie). L'ethnologue Eric 

Navet a plus récemment constitué un lexique, non édité. Une grammaire succincte a été 

constituée par un instituteur, Didier Maurel, immergé dans la société émérillon depuis 

de nombreuses années. Enfin, deux articles de Francisco Queixalós sur la morpho-

syntaxe de l'émérillon sont à paraître: "Classes de lexèmes en émérillon", et "Le suffixe 

déicteur en émérillon." (voir bibliographie). On peut aussi noter l'existence de livres de 

contes émérillons, parfois en édition bilingue, résultats de la volonté d'une association 

                                                           
1 Navet, 1985, op. cit. 
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émérillon et de chercheurs. Des enquêtes ont également été menées par le Summer 

Institute of Linguistics, mais nous ne disposons pas personnellement des publications. Il 

s'agit d'un vocabulaire émérillon et d'une comparaison de l'émérillon et du wayãpi, tous 

deux de A. Jensen. Le wayãpi, qui est assez proche de l'émérillon, a été décrit, que ce 

soit en Guyane (par la sociologue Françoise Grenand), ou au Brésil. Des recherches sont 

aussi menées sur le jo'é, une langue récemment découverte dans l'état brésilien du Pará 

et qui semble avoir beaucoup de similitudes avec l'émérillon.  

 

L'émérillon appartient à la famille (ou branche, selon la profondeur historique 

choisie) linguistique tupi-guarani. Précisons dès maintenant que malgré ce que les noms 

pourraient laisser supposer, la branche tupi-guarani est une sous-division de la famille 

tupi. Cette branche tupi-guarani est le groupe linguistique le mieux connu en Amazonie, 

et son nom vient des deux langues qui étaient les plus importantes pendant la 

colonisation de l'est de l'Amérique du Sud: le tupinambá (parlé alors sur toute la zone 

côtière de l'actuel Brésil; maintenant éteint) et le guaraní (à l'époque parlé au sud de ce 

qui est maintenant São Paulo; maintenant divisé en plusieurs langues parlées dans le sud 

du Brésil, en Bolivie, dans le nord de l'Argentine et au Paraguay).1 Le tupi fut fixé et 

enseigné par les jésuites. A la fin du XVIIème siècle, il connut une régression au Nord-

Est et au Sud due à une diminution de la population et une progression au nord-ouest et 

dans la vallée de l'Amazone sous l'influence des missions, des portugais et des métis. Le 

tupi, modifié par des populations non-tupi, fut nommé "lingua geral", et était très utilisé 

à la fin du XVIIIème siècle. Son importance diminua fortement à la fin du XIXème siècle. 

Le contact entre les tupis de la forêt et les locuteurs de la lingua geral ont pu renforcer 

l'unité linguistique de la famille.2 Les langues tupi-guarani , qui sont plus de quarante, 

sont actuellement parlées dans tout le Brésil, le nord de l'Argentine, au Paraguay, en 

Bolivie et en Guyane française. Jensen évoque ainsi une de leurs particularités: "As one 

of the seven branches of the Tupí family, Tupí-Guaraní is noted for a high degree of 

lexical and morphological similarity among its member languages in spite of their 

extensive geographical separation." 3 Cette particularité peut s'expliquer par le fait que 

les tupi-guarani ont connu beaucoup plus de migrations que les autres tupis: "Rodrigues 

                                                           
1 Jensen C., 1999, "Tupí –Guaraní", in Dixon R.M.W. & Aikhenvald A.Y. (eds), The Amazonian 
languages, chapitre 5, Cambridge university Press, p.125-128. 
2 Grenand F., 1989, Dictionnaire Wayãpi-Français, Lexique Français-Wayãpi (Guyane française), 
Peeters/Selaf, Paris. 
3 Jensen C., 1999, op.cit., p.128. 
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(p.c.) suggests four basic waves of migration to account for the present widespread 

dispersion of languages: a wave of migration to the south where the Guaranian 

languages developed, a wave to the east into Bolivia where Sirionó and Guarayu 

developed, a wave east to the Atlantic coast where Tupinambá developed and a wave 

(or several waves ) to the north and east into the greater Amazon region."1  

 

Le tupi-guarani est la principale branche du tronc tupi. Le proto-tupi est en 

effet à l'origine de sept familles – familles tupi-guarani, tupari, mondé, arikém, 

ramaráma, mundurukú, et jurúna – et de trois langues isolées – awéti, mawé (sateré) et 

puruborá. 2 Ruhlen ajoute ces remarques concernant les langues tupi: "Most of the 50 

Tupi languages belong to the Tupi-Guarani branch. Almost all Tupi languages are 

spoken south of the Amazon."3 Ce qui nous permet de préciser que l'émérillon fait 

partie des quelques langues tupi parlées au nord de l'Amazone. Avec le wayãpi de 

Guyane, ils sont même les représentants de la famille situés les plus au nord. 

 

Quant à la classification de la famille tupi elle-même, d'après Ruhlen 1976, la 

branche tupi est une des neuf branches de la famille Equatorial, un des quatre groupes 

de la famille Andean-Equatorial (Andean, Equatorial, Macro-tucanoan et Jivaroan). La 

famille Andean-Equatorial, dont la distribution géographique est très large, est une des 

trois familles que Ruhlen reconnaît en Amérique du Sud: Macro-Chibcan, Ge-Pano-

Carib, Andean-Equatorial.4 Mais en 1987, suivant Greenberg (1960 et 1987), Ruhlen ne 

voit plus que trois unités génétiques pour tout le Nouveau Monde: Eskimo-Aleut, Na-

Dene et Amerinde. Le groupe Equatorial (dont est membre le tupi) fait alors partie de la 

branche Andean-Equatorial, une des neuf branches de l'Amérinde.5 Kaufman6 nous 

informe que, à part Greenberg, la plupart des classificateurs des langues d'Amérique du 

Sud ne sont pas descendus au-dessous du nombre de trois familles génétiques pour 

l'Amazonie. Kaufman lui-même divise l'Amérique du Sud en 12 zones géographiques 

                                                           
1 Ibid, p.129. 
2 Rodrigues A.D., 1984-1985,"Relações internas na família lingüística tupí–guaraní", in Revista de 
Antropología, vol. 27/28, p.35. 
3 Ruhlen M., 1976, A guide to the languages of the world, Stanford University Press, Stanford, California, 
p.144. 
4 Ibid, p.136, 141-142. 
5 Ruhlen M., 1987, A guide to the world's languages, vol. I: Classification, Stanford University Press, 
Stanford, California, p. 192, 219, 239. 
6 Kaufman T., 1990, "Language history in South America: What we know, and how to know more" in 
Payne D. (ed), Amazonian linguistics, Studies in Lowland South American Languages, University of 
Texas Press, Austin, p. 33 et 35. 
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additionnées de "zones d'invasion", qui sont presque entièrement occupées par des 

langues dont le reste de la famille est concentré ailleurs –la famille Tupi faisant partie 

de la zone "Amazonie centrale". La première zone d'invasion est l'embouchure de 

l'Amazone, avec l'exemple du wayãpi pour les langues Tupi. Ce serait donc là qu'il 

faudrait ranger l'émérillon.  

 

En ce qui concerne la classification interne des langues tupi-guarani, elle a été 

réalisée par Rodrigues à partir de données linguistiques, essentiellement phonologiques 

et lexicales, par manque de documentation suffisante sur l'aspect grammatical des 

langues. Dans son article, il donne tout d'abord neuf caractéristiques nécessaires et 

suffisantes pour définir les langues tupi-guarani. Puis il distingue huit sous-ensembles à 

l'intérieur des langues tupi-guarani, et l'émérillon appartient au 8ème sous-ensemble, 

ainsi que le wayãpi.1 A l'aide de données concrètes et précises répondant aux propriétés 

caractéristiques proposées par Rodrigues, nous illustrerons plus tard (Chapitre VI- I et 

II) à la fois l'appartenance de l'émérillon aux langues tupi-guarani, et sa place dans le 

huitième sous-ensemble. Les autres classifications existantes sont à peu près 

équivalentes, mais moins précises: l'Ethnologue2 crée neuf sous-branches pour la 

branche tupi-guarani, l'émérillon étant inclus dans la sous-branche Oyampi, qui 

correspond dans l'ensemble au huitième sous-ensemble de Rodrigues. Kaufman3, lui, 

compte dix sous-branches, la dernière étant constituée du jo'é non encore classé. 

L'émérillon est inclus dans le groupe F "Wayampi group", qui semble lui aussi 

correspondre en gros au huitième sous-ensemble de Rodrigues. Ce groupe est encore 

divisé en trois sous-groupes, dont le deuxième "Wayampi language (area)" contient 

l'émérillon, qui semble être considéré comme un dialecte du wayãpi. 

 

L'émérillon et le wayãpi ont parfois été associés dans les classifications comme 

deux dialectes d'une seule langue (Rivet 1924 et 1952, Tovar 1961, Voegelin 1965), et 

décrits comme étant proches des langues mères. Loukotka 1942 les a séparées comme 

deux langues différentes. Elles sont aujourd'hui considérées comme deux langues 

différentes, quoique proches. En Guyane, le contact entre émérillon et wayãpi n'est pas 

                                                           
1 Rodrigues A.D., 1984-85, op. cit. 
2 Grimes J.E. & Grimes B.F.(eds), 1996, Ethnologue Language Family Index, Summer Institute of 
Linguistics. 
3 Kaufman T.,.1994, The natives languages of South-America, in Moseley C & Asher R.E. (eds), Atlas of 
the worls's languages, Routledge, London-New-York, p. 71-72. 
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ancien: il n'a lieu que depuis 1830, et est permanent à Camopi depuis 1951. Chaque 

ethnie a eu une histoire différente (et donc une évolution séparée) pendant les siècles 

précédents.1 Le jo'é semble également proche de l'émérillon, et a été également classifié 

dans le huitième sous-ensemble de la famille tupi-guarani. Nous comparerons 

l'émérillon avec le jo'é et le wayãpi à la fin de ce mémoire (Chapitre VI- IV). 

 

                                                           
1 Grenand F., 1980, La langue wayãpi (Guyane française): phonologie et grammaire, SELAF, Paris, 
p.20-24. 
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CHAPITRE I: LES PHONEMES CONSONANTIQUES 
 

 

 

I- TABLEAU ET OPPOSITIONS: 
 

 

 Le système consonantique de l'émérillon contient 16 phonèmes, répartis en 5 

séries et six ordres. Il est important de signaler que l'absence de consonnes nasales dans 

ce tableau est due à l'analyse de la nasalité comme trait suprasegmental. Le Chapitre III 

est entièrement consacré à cette analyse. Voici le tableau des phonèmes consonantiques: 

 

I- 1) tableau des phonèmes consonantiques 

 
  labiales alvéolaires palatales vélaires labio-vélaires glottales

non-continues 
sourdes  p t tS k kw / 

non-continues 
sonores b d dZ g   

continues 
sourdes  s    h 

o 
b 
s 
t 
r 
u 
a 
n 
t 
e 
s 

continues 
sonores  z     

non-obstruantes  w l j    
 

 
I- 2) oppositions : 

 

Pour chacun de ces 16 phonèmes, nous proposons des paires minimales (ou 

quasi-minimales) si possible. Dans le cas contraire, nous donnons l'assurance qu'il n'y a 

pas de distribution complémentaire avec d'autres sons relativement proches. Toutes les 

paires suspectes sont ainsi passées en revue: chaque phonème est opposé aux phonèmes 

les plus proches dans le système et plus généralement aux phonèmes avec lesquels une 

allophonie est attestée dans les langues du monde. 
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Le phonème / p / :  

 

/ p / ≠ / t / :  / -pedZu/ ≠ / tedZu / 
 souffler  lézard 
 
/ p / ≠ / / / : / opˆta /  ≠ / o/ˆta / 
 il s'arrête  il nage 
 
/ p / ≠ / b / :   / opokadZ /  ≠  / obokadZ / 
 [ opokadZ| ]  [ obokadZ| ] 
 il crie  il fait brûler  
 
et avec / b / réalisé [ m ]: 
 / apam / ≠ / amam / 
 étranger  saison des pluies  
 
 
Le phonème / t / :  
 
/ t / ≠ / p / : voir ci-dessus 
 
/ t / ≠ / tS / : / tu/um /  ≠ / -tSu/um / 
 boue  être pourri, pourrir 
 
/ t / ≠ / k / : / ta /  ≠  / ka / 
 village  guêpe 
 
/ t / ≠ / / / : / kˆta /  ≠  / -kˆ/a /  
 poteau du carbet1   être sale  
 
/ t / ≠ / d / : / tawadZi / ≠ / dawali / 
 jaune  c'est mauvais; 
   il est laid 
 
et avec / d / réalisé [ n ]: 
 / pitaN / ≠ / pinaN / 
 enfant  rouge 
  
/ t / ≠ / s / : / tu/um / ≠ / -su/u / 
 boue  [ -su/u ~ -tsu/u ] 
   mordre 
 
 

                                                           
1 Le carbet est l'habitation en bois, constitué au minimum de poteaux et d'un toit de palmes, avec parfois 
un plancher et des murs. 
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Le phonème / tS / : 
 
/ tS / ≠ / t / : voir ci-dessus 
 
/ tS / ≠ / k / : / tSutSu/u / ≠  / kuku /  
 fantôme  cachiri1 
 (vocabulaire enfantin) 
 
/ tS / ≠ / dZ / : / itSu/um / ≠ / idZu/u / 
 il est pourri  tous 
 
/ tS / ≠ / s / : / tSutSu/u / ≠  / susu /  &  / -su/u / 
 fantôme  [ tsutsu ~ susu ] [ -tsu/u ~ -su/u ] 
 (vocabulaire enfantin) seins mordre 
 
 
le phonème / k / :  
 
/ k / ≠ / t / :  voir ci-dessus 
 
/ k / ≠ / tS / :  voir ci-dessus 
 
/ k / ≠ / / / : / aku /  ≠  / a/u /  
 c'est chaud  je mange 
  
/ k / ≠ / g / : / opakatu / &  / -ekal / ≠  / wanegatu /  
 il se lève, il se   [ -ekat| ]  c'est bon 
 réveille  chercher 
 
et avec / g / réalisé [ N ]: 
 / tukug / ≠  / kukuN /  
 [ tukuk| ]  chouette 
 être court 
 
/ k / ≠ / kw / : / kalaˆ /  ≠  / kwalaˆ /  
 fièvre  soleil 
 
/ k / ≠ / w / : / kˆwa / ≠  / wˆwa /  
 peigne  flèche, lance 
 

                                                           
1 Bière de manioc. 
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Le phonème / kw / : 
 
/ kw / ≠ / k / : voir ci-dessus 
 
/ kw / ≠ / // : / i/al /  ≠  / ikwal /  
 [i/at| ]  [ ikwat| ] 
 sur, dessus  trou  
 
/ kw / ≠ / w / : / awakw´l / ≠  / aw´l / 
 [ awakw´t| ]  [ aw´t| ] 
 homme  ses poils 
 
 
Le phonème / / / : 
 
/ / / ≠ / Ø / : / a/ˆ /  ≠  / aˆ /  
 paresseux   aïe, ça fait mal; 
 (animal)  être acide 
 
/ / / ≠ / p / : voir ci-dessus 
  
/ / / ≠ / t / : voir ci-dessus  
 
/ / / ≠ / k / : voir ci-dessus  
 
/ / / ≠ / kw / : voir ci-dessus  
 
/ / / ≠ / b / : / a/u /  ≠  / abu/a /  
 je mange   [ ambu/a ]   
   mille-pattes  
 
/ / / ≠ / d / : / a/u /  ≠  / adudZa /  
 je mange  [ andudZa ] 
   souris  
 
/ / / ≠ / dZ/ : / ta/ˆl /  ≠  / tadZˆl / 
 [ta/ˆt| ]  [ tadZˆt| ] 
 fils  fille 
 
/ / / ≠ / g / : / wane/al /  ≠ / wanegatu / 
 [ wane/at| ]  c'est bon   
 il fait beau  
 
/ / / ≠ / z / : / a/e /  ≠  / aze / 
 je dis  vérité 
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/ / / ≠ / h / : / ka/a /  ≠  / pokaha /  
 forêt, jungle  pressoir 
 
/ / / ≠ / w / : / o/ul /  ≠  / owul /  
 [ o/ut| ]  [ owut| ] 
 il vient  il monte 
 
/ / / ≠ / l / : / idZu/u /  ≠  / dZulu / 
 tous  bouche 
 
/ / / ≠ / j / : / ba/elupi/a /  ≠  / tapija / 
 oeuf  alcool 
 
 
Le phonème / b / : 
 
/ b / ≠ / p / :  voir ci-dessus 
 
/ b / ≠ / / / : voir ci-dessus 
 
/ b / ≠ / d / : / -moba / ≠ / -moda / 
 [ -momba ]  [ -monda] 
 finir  voler (dérober) 
 
et avec / b / réalisé [ m ] et / d / réalisé [ n ]: 
 / amam / ≠ / aman / 
 saison des pluies  pluie 
 
/ b / ≠ / w / : / -bˆ/al / ≠  / -wˆ/al / 
 [ -bˆ/at| ]  [ -wˆ/at| ] 
 maîtresse, amant  s'habituer 
 
 
Le phonème / d / : 
 
/ d / ≠ / t / : voir ci-dessus 
 
/ d / ≠ / / / :  voir ci-dessus 
 
/ d / ≠ / b / : voir ci-dessus 
 
/ d / ≠ / dZ / : / adˆkw´l / ≠ / adZˆg / 
 [ a )ndˆkw´t| ]  [ adZˆk| ] 
 salive  veines  
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et avec / d / réalisé [ n ] et / dZ / réalisé [ ¯ ]: 
 [ onuan ] [ o¯uan ] 
 il couvre son parent 
 
/ d / ≠ / g / : pas de paire minimale, mais pas de distribution complémentaire 

apparente: les deux phonèmes peuvent être précédés de la même voyelle (ex: le / ˆ /), 

suivis de la même voyelle (ex: le / i /), peuvent avoir la même position dans la syllabe 

(ex: la position d'attaque de syllabe) et dans le mot (ex: la position intervocalique). 

L'apparition de l'un ou l'autre phonème ne semble pas non plus être soumise à un 

conditionnement à distance. 

 
/ d / ≠ / z / : / dawali /  ≠  / zawala / 
 c'est mauvais;  [ dzawala ] 
 il est laid  palmier awara 
 
     
/ d / ≠ / l / : / -kˆdˆg /  ≠ / -kˆlˆg /  
 [ -kˆndˆk| ]  [ -kˆlˆk| ] 
 être boiteux  râper 
 
 
Le phonème / dZ / :  
 
/ dZ / ≠ / tS / : voir ci-dessus 
 
/ dZ / ≠ / / / : voir ci-dessus 
 
/ dZ / ≠ / d / : voir ci-dessus 
 
/ dZ / ≠ / g / : / waledZa/u / ≠  / wanegatu /    
 il est beau   c'est bon      
  
et avec / dZ / réalisé [ ¯ ] et / g / réalisé [ N ]:  
 [ pina¯ ] ≠ [ pinaN ] 
 piraï   rouge  
 
/ dZ / ≠ / z / : / odZawˆg / ≠  / ozawi/og / 
 [ odZawˆk| ]   [ odzaBi/çk| ]   
 il baisse   il soulève,   
   enlève (un couvercle) 
 
/ dZ / ≠ / j / : / tapidZai /  ≠  / tapija / 
 fourmi sp.  alcool 
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Le phonème / g / :  
 
/ g / ≠ / k / : voir ci-dessus 
 
/ g / ≠ // / : voir ci-dessus  
 
/ g / ≠ / d / :  voir ci-dessus 
 
/ g / ≠ / dZ / : voir ci-dessus  
 
 
Le phonème / s / : 
 
/ s / ≠ / t / : voir ci-dessus 
 
/ s / ≠ / tS / : voir ci-dessus 
 
/ s / ≠ / z / : / sono¯ / ≠  / zona¯ / 
 [ tsçnç¯ ]  [ dzona¯ ] 
 oiseau sp.  orange 
 
 
Le phonème / h / : 
 
/ h / ≠ / / / : voir ci-dessus 
 
 
Le phonème / z / :  
 
/ z / ≠ / / / : voir ci-dessus 
 
/ z / ≠ / d / : voir ci-dessus 
 
/ z / ≠ / dZ / : voir ci-dessus  
  
/ z / ≠ / s / : voir ci-dessus 
 
/ z / ≠ / j / : / paze /  ≠  / idZaje / 
 [ padze ~ paze ]  tante, belle-mère 
 chamane 
 
 
Le phonème / w / :  
 
/ w /  ≠ / k / : voir ci-dessus  
 
/ w /  ≠ / kw / : voir ci-dessus 
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/ w / ≠ / / / : voir ci-dessus 
 
/ w /  ≠ / b / : voir ci-dessus 
 
/ w / ≠ / l / : / wˆwa /  ≠  / wˆla / 
 flèche, lance   bois   
 
/ w / ≠ / j / : / tatapiwan /  ≠  / tapija / 
 charbon   alcool   
 
 
Le phonème / l / : 
 
/ l / ≠ / / / : voir ci-dessus 
 
/ l / ≠ / d / : voir ci-dessus 
 
/ l / ≠ / w / : voir ci-dessus 
 
/ l / ≠ / j / : / pila /  ≠  / tapija / 
 poisson  alcool 
 
 
Le phonème / j / : 
 
/ j / ≠ / / / : voir ci-dessus 
 
/ j / ≠ / dZ / : voir ci-dessus 
 
/ j / ≠ / z / : voir ci-dessus 
 
/ j / ≠ / w / : voir ci-dessus 
 
/ j / ≠ / l / : voir ci-dessus 
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II- REALISATIONS PHONETIQUES: 
 

 

 

Après avoir défini chaque phonème phonologiquement (c'est-à-dire en 

opposition aux autres phonèmes), nous allons définir phonétiquement ces mêmes 

phonèmes. Après l'exposition du tableau des réalisations phonétiques des consonnes, 

nous développerons les caractéristiques phonétiques de chacune d'elles (articulation, 

allophonie, variation) puis reprendrons à la fin les principaux phénomènes phonétiques 

relatifs aux consonnes afin de les discuter et de justifier ainsi l'analyse phonologique 

proposée auparavant. 

 
II- 1) tableau des réalisations phonétiques: 
 
 

 labiales alvéolaires palatales vélaires labio-vélaires glottales
occlusives 

sourdes p t  k kw / 

occlusives 
sourdes non-

explosées 
p| t|  k|   

occlusives 
sonores b d  g       

occlusives 
sonores 

prénasalisées
mb nd  Ng    

nasales m n  ¯  N   
fricatives 
sourdes  s                  h 

fricatives 
sonores B z  ƒ   

affriquées 
sourdes  ts  tS     

affriquées 
sonores   dz  dZ    

affriquées 
non-

explosées 
  dZ|    

flap  R     
non-

obstruantes 
orales 

 l j  w  
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II- 2) réalisations phonétiques de chaque phonème: 

 
Voici le détail des réalisations phonétiques de chaque phonème, avec les règles 

de réalisation des allophones quand nécessaire: 

 
/ p / non-continue sourde labiale est réalisé [ p ] occlusive bilabiale non-voisée. Il 

n'apparaît qu'en attaque de syllabe (position initiale ou intervocalique dans le mot). 

ex: / pelapelab /  est réalisé [ pelapelap| ] 

Il a également été remarqué quelques rares réalisations aspirées de / p /. Celles-

ci ne sont en aucun cas systématiques. 

 

/ t / non-continue sourde alvéolaire est réalisé [ t ] occlusive alvéolaire non-voisée. Il 

n'apparaît qu'en attaque de syllabe (position initiale ou intervocalique dans le mot). 

ex:  / tata / est réalisé [ tata ] 

  

/ tS / non-continue sourde palatale est réalisé comme une palatale voisée. Ce phonème 

n'apparaît qu'en attaque de syllabe (position initiale ou intervocalique dans le mot). 

ex: / pitSug / est réalisé [ pitSuk| ] 

 

/ k / non-continue sourde vélaire est réalisé [ k ] occlusive vélaire non-voisée. Il 

n'apparaît qu'en attaque de syllabe (position initiale ou intervocalique dans le mot) 

ex: / kˆlˆkˆlˆg / est réalisé [ kˆlˆkˆlˆk| ] 

 

/ kw /  non-continue sourde labio-vélaire est toujours réalisé comme une occlusive 

labio-vélaire non-voisée. Il n'apparaît jamais en coda de syllabe. Sa distribution est 

restreinte: dans le corpus, il ne précède que les voyelles suivantes: / ´ /, / a /, / i / (une 

seule occurrence avec cette dernière voyelle). 

ex: / awakw´l / est réalisé [ awakw´t| ] 

 

/ / / non-continue sourde glottale est toujours réalisé comme une occlusive glottale. Il 

n'a pas été transcrit dans le corpus en position d'initiale de mot car il est difficile de 

savoir si sa perception en cette position reflète la réelle structure phonologique du mot 
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ou résulte de la prononciation isolée d'un mot commençant par une attaque vide. 

Cependant, il semble en fait être pertinent dans cette position, ce que nous montre 

l'adjonction d'un préfixe: le mot pour "eau", tout d'abord transcrit phonétiquement [ ˆ ], 

doit en fait avoir comme structure phonologique / /ˆ / car sa réalisation après préfixe est 

[ i-/ˆ], que l'on peut opposer à [ i-jˆ ] "sa mère", et [ e-ˆ ] ou [ e-ƒˆ ] "ma mère", où [ j ] 

et [ ƒ ] sont des transitions entre l'indice de personne et la base / ˆ /  (qui de par son 

sémantisme ne peut être utilisée sans indice de personne). Il faudrait systématiquement 

tester les mots concernés (ceux commençant dans nos transcriptions par une voyelle) en 

leur accolant un préfixe afin de percevoir nettement la présence ou l'absence d'une 

occlusive glottale. 

L'occlusive glottale n'apparaît jamais en coda de syllabe. 

ex: / a/ˆ / est réalisé [ a/ˆ ] 

 

/ b / non-continue sonore labiale est réalisé: 

- [ b ] occlusive bilabiale voisée 

- [ mb ] occlusive bilabiale voisée prénasalisée (par une nasale homorganique) 

- [ p| ] occlusive bilabiale non-explosée en finale de mot (sûrement plus généralement 

en coda de syllabe) 

- [ m ] nasale bilabiale dans un morphème comportant le trait suprasegmental de 

nasalité. 

- [ m| ] nasale bilabiale en finale de morphème comportant le trait suprasegmental de 

nasalité devant une consonne à l'intérieur du même mot. 

/ b / a tendance à être réalisé en initiale par une simple occlusive. En position 

intervocalique, on peut trouver les deux réalisations [ b ] ou [ mb ]. Il est parfois 

difficile de déterminer s'il y a ou non prénasalisation, celle-ci pouvant être discrète. Il 

serait intéressant d'étudier le signal acoustique pour voir si une trace de la nasalité est 

toujours présente.  

ex:  / obosag / a été noté de deux manières: [ obosak| ] et  [ ombosak| ] 

 / pelapelab /  est réalisé [ pelapelap| ] 

 / omomo/amtal /, composé de / o /, / bobo/ab + NAS / et / tal /, est réalisé  

[ omomo/am|tat| ] 
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/ d / non-continue sonore alvéolaire est réalisé: 

- [ d ] occlusive alvéolaire voisée 

- [ nd ] occlusive alvéolaire voisée prénasalisée (par une nasale homorganique) 

- [ n ] nasale alvéolaire dans un morphème comportant le trait suprasegmental de 

nasalité. 

- [ n| ] nasale alvéolaire en finale de morphème comportant le trait suprasegmental de 

nasalité devant une consonne à l'intérieur du même mot. 

Une tendance assez forte consiste à réaliser une simple occlusive en initiale, et 

une prénasalisée en position intervocalique. Tout comme pour le phonème / b /, on peut 

souvent hésiter sur la présence de la prénasalisation. Seule la réalisation nasale peut 

apparaître en coda de syllabe. 

ex:  / oidu / peut être réalisé [ oindu ] ou [oi ‚du ] 

 / teawad + NAS / est réalisé [ teãwãn ] 

 

/ dZ / non-continue sonore palatale est réalisé: 

- [ dZ ] affriquée palatale voisée en attaque de syllabe (position initiale et 

intervocalique dans le mot) 

- [dZ| ] affriquée palatale voisée non explosée en coda de syllabe 

- [ ¯ ] nasale palatale dans un morphème comportant le trait suprasegmental de 

nasalité. 

ex:  / dZˆ / est réalisé [ dZˆ ] 

 / tedZu / est réalisé [ tedZu ] 

 / bodZ / est réalisé [ bçdZ| ] 

 / oikˆdZtal / est réalisé [ oikˆdZ|tat| ] 

 / -dZi / est réalisé [ -¯i ] après un prédicat à trait nasal. 

 

/ g / non-continue sonore vélaire est réalisé: 

- [ g ] occlusive vélaire voisée en position intervocalique.  

- [ Ng ] occlusive vélaire voisée prénasalisée (par une nasale homorganique) en 

position intervocalique. 
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- [ k| ] occlusive vélaire non-explosée en coda de syllabe ( devant une syllabe 

commençant par une consonne ou devant une pause ) 

- [ N ] nasale vélaire dans un morphème comportant le trait suprasegmental de 

nasalité. 

Il est difficile d'affirmer avec certitude que [ Ng ] est une variante de / g /, étant donné 

qu'il y a seulement trois occurrences de ce phonème dans notre corpus, dans des mots 

dont nous n'avons qu'une version par une informatrice (voir III- 1) a- pour une 

discussion sur ce sujet). [ N ] ne semble apparaître qu'en finale de morphème, parfois 

suivi d'un autre morphème. Il peut donc être en coda de syllabe devant pause ou en 

attaque de syllabe (position intervocalique) après resyllabification. 

Le phonème / g / n'apparaît jamais en initiale de mot, quelque soit sa 

réalisation. 

ex: / wanegatu / est réalisé [ wanegatu ] 

 / kˆlˆkˆlˆg / est réalisé [ kˆlˆkˆlˆk| ] 

 / dogte / est réalisé [ dok|te ] 

 / obosikag + NAS /, couramment noté / omosikãN / est réalisé [ omosikãN ] 

 

/ s / continue sourde alvéolaire est réalisé selon les locuteurs : 

- [ s ] fricative alvéolaire non voisée 

- [ ts ] affriquée alvéolaire non voisée 

Ce phonème n'apparaît jamais en coda de syllabe. 

ex:  / isisig / peut être réalisé selon les locuteurs [ itsitsik| ] ou [ isisik| ] 

 

/ h / continue sourde glottale est réalisé: 

- [ ƒ ] fricative vélaire voisée après / u /, / ˆ / et / o / (une seule occurrence après cette 

dernière voyelle). Cette réalisation apparaît une fois entre deux / a / . 

- [ h ] fricative glottale non voisée après / a /, / e / et / i / et en initiale. On le trouve 

aussi dans le verbe "aller" après un / o /: / oho / "il va", / oloho / "nous allons", / ohoN / 

"ils vont". 

Si l'on considère le verbe "aller" comme une exception (ce qui ne serait guère 

surprenant typologiquement vu la signification du verbe), et la seule réalisation [ ƒ ] 
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entre deux / a / une autre exception face aux 10 réalisations [ h ] dans ce même contexte, 

on peut alors énoncer une règle: 

règle:  / h / ⎯→ [ ƒ ] /     V - antérieure      — 
       - ouverte    

 / h / ⎯→ [ h ] / ailleurs 

Notons que cette distribution complémentaire est inexistante pour une des informatrices 

qui réalise toujours [ h ].  

Ce phonème apparaît seulement deux fois en initiale de mot, mais jamais en 

finale. Il existe une occurrence (phonologique?) devant consonne: [ bahpanam ]. Il est 

très souvent encadré de deux voyelles identiques. 

ex:  / ˆwaha / est réalisé [ ˆwaha ] 

 / opˆhˆg / est réalisé [ opˆƒˆk| ] 

 

/ z / continue sonore alvéolaire est réalisé selon les locuteurs : 

- [ z ] fricative alvéolaire voisée 

- [ dz ] affriquée alvéolaire voisée 

Ce phonème n'apparaît jamais en coda de syllabe. 

ex:  / zetˆg / peut être réalisé selon les locuteurs [dzetˆk| ] ou [zetˆk| ] 

 

/ w / non-obstruante orale labiale est réalisé: 

- [ B ] fricative bilabiale voisée devant / e / et / i / (voyelles antérieures) la plupart du 

temps 

- [ w ] approximante labio-vélaire voisée le reste du temps et devant les autres 

voyelles 

Ce phonème n'apparaît pas en coda de syllabe. Notons qu'une des informatrices réalise 

invariablement [ w ]. On trouve seulement 7 occurrences de [ B ] dans notre liste de 

travail, mais ses nombreuses occurrences dans les textes confirment son contexte 

d'apparition. 

ex: / pˆawe / est réalisé [ pˆaBe ] ou [ pˆawe ] 

 / uluwi / est réalisé [uluwi ] par une informatrice produisant parfois le [ B ] 

 / wˆla / est réalisé [ wˆla ] 
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/ l / non-obstruante orale alvéolaire connaît des variantes. Trois d'entre elles ne semblent 

pas être conditionnées par quelque contexte que ce soit. On peut même trouver les trois 

variantes dans le même mot répété par une unique informatrice à quelques secondes 

d'intervalle. Tel est le cas des trois répétitions successives du mot / kule / dont les pages 

suivantes présentent les spectrogrammes. Ce mot montre chaque fois un mode 

d'articulation différent pour sa consonne intervocalique: plutôt approximant, occlusif ou 

du type flap.  

Dans le premier exemple, il s'agit d'une approximante latérale, articulation peu 

fermée, proche de celle des voyelles: on voit des résonnances semblables à des 

formants, et des changements abrupts dans la position des formants. Dans le deuxième, 

on distingue clairement une occlusive: une tenue avec une petite amplitude quand la 

langue bloque le passage de l'air, et une nette barre de relâchement correspondant au 

moment de l'explosion. Enfin, la troisième représentation est intermédiaire: l'ouverture 

est intermédiaire, l'occlusion beaucoup plus courte, le relâchement plus central. C'est 

une articulation de type flap ([ R ]), avec un rapide contact de la langue sur la voûte du 

palais.  

Il est difficile de symboliser ces trois réalisations, étant donné que la place 

d'articulation reste à définir. La latérale ne ressemble pas exactement à celle du français, 

l'occlusive est bien différente d'un simple [ d ]. Il est possible que la position de la 

langue soit parfois rétroflexe.  

Il est assez courant dans les langues du monde que ces sons soient reliés, soit 

par une distribution complémentaire, soit par une variation libre. Ladefoged et 

Maddieson expliquent cela: "Laterals and rhotics are grouped together because they 

share certain phonetic and phonological similarities. […] Furthermore, quite a few 

languages have a single underlying liquid phoneme which varies between a lateral and a 

rhotic pronunciation."1 Ils donnent plus loin l'exemple du japonais dans lequel [ l ], [ R ] 

et [ Í ] sont des variantes.2 Le cas de l'émérillon est donc loin d'être isolé. Le choix du 

symbole du phonème a été entièrement basé sur le critère de la fréquence: c'est la 

réalisation latérale qui est la plus commune, les différentes réalités phonétiques sont 

donc réunies sous le phonème / l /. 

                                                           
1 Ladefoged P. & Maddieson I., 1996, The sounds of the world's languages, Blackwell, Oxford, p.182. 
2 Ibid, p.243. 
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En ce qui concerne sa distribution, il apparaît réalisé ainsi seulement en position 

intervocalique, jamais en initiale ni en finale de mot. On peut par contre le trouver en 

initiale de morphème, de suffixe plus précisément. 

 Mais en coda de syllabe, il a comme réalisation [ t| ] occlusive alvéolaire non-

explosée ( devant une syllabe commençant par une consonne ou devant une pause ) 

ex:  / al / est réalisé [at| ] 

 / apitelpelab / est réalisé [ apitEt|pelap| ] 

 

/ j / non-obstruante orale palatale est toujours réalisé [ j ] approximante palatale voisée. 

Ce phonème n'apparaît qu'en position intervocalique et exceptionnellement (dû à une 

règle de morphophonologie) en coda de syllabe. 

ex: / idZaje / est réalisé [ idZaje ] 

 / o-polahaj-tal / (morphologie ñ o-polahadZ-tal ñ) est réalisé [ opolahajtat| ] 

 

II- 3) généralisation des alternances phonétiques: 
 

Trois phénomènes résument toutes les alternances exposées ci-dessus: la 

variation libre, le conditionnement par les sons voisins et le conditionnement par la 

position dans la syllabe. Nous les reprenons ici afin de généraliser les processus 

phonétiques qui étaient valables pour plusieurs phonèmes et de les détailler. Ceci nous 

permet également d'expliquer le choix de la représentation du phonème. 

 

II- 3) a- la variation libre: 

 

On ne peut pas donner de règles générales car il existe plusieurs types de 

variations en dehors des variantes distributionnelles: 

- les variations entre locuteurs:  

Elles peuvent consister en des réalisations différentes du même phonème par 

des locuteurs différents. Nous avons ici le cas du / s / et / z / qui sont réalisés affriqués 

par une informatrice (qui n'entend naturellement pas la différence de prononciation des 

autres), et fricatives par les deux autres (qui acceptent comme une possibilité la 

prononciation affriquée). De manière très ponctuelle, la réalisation phonétique de ces 
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phonèmes peut varier pour un même locuteur. Mais il est assez évident de trouver la 

réalisation préférée d'un informateur.  

 

Dans la liste soumise aux cinq locuteurs supplémentaires en vue de l'étude de 

cette variation, de nombreux mots contenaient les phonèmes / s / et / z /. L'objectif était 

de découvrir, si possible, une explication soit en termes de prononciations traditionnelle 

et moderne soit en termes sociologiques ou géographiques (rappelons ici que les 

Emérillons habitent deux zones de la Guyane très éloignées, cf. Introduction, II- 1). La 

première remarque rejoint le paragraphe précédent: il semble que chaque locuteur soient 

assez constant dans la réalisation adoptée. Par contre, il est possible qu'un locuteur 

utilise la réalisation affriquée pour le phonème voisé, et la réalisation fricative pour le 

non-voisé ou vice-versa. 

 

Il n'est pas évident de trancher pour une prononciation déterminée par la 

géographie, certains locuteurs ayant vécu aux deux endroits. Le sexe ne semble pas en 

cause, étant donné qu'un seul des huit informateurs rassemblés est un homme. Quant à 

l'âge, il n'a pas l'air non plus déterminant. Il est cependant possible qu'il s'agisse d'une 

opposition entre prononciation traditionnelle et moderne, dont l'âge peut être un facteur, 

mais aussi le degré de contact avec d'autres langues (nous pensons plus précisément aux 

informatrices vivant en ville) ou une attitude linguistique personnelle conservatrice. 

Cette variation pourrait être aussi plus "dialectale", en relation avec la famille et son 

histoire, et même peut-être aux différentes ethnies tupi-guarani qui se sont intégrées et 

assimilées aux Emérillons. Trois informatrices (cousines entre elles) ont exactement la 

même prononciation, contrairement à une autre personne de la même famille. Le 

problème est que dans une communauté de cette taille, il est pratiquement toujours 

possible de trouver une relation de parenté entre deux personnes. Nous ne donnerons 

donc aucune explication définitive concernant cette variation, d'autant plus qu'elle peut 

être synchroniquement entièrement libre, ou bien la marque d'une évolution actuelle de 

la phonétique de la langue. 

 

Cette variation interlocuteur a également été illustrée par l'existence ou non 

d'allophones d'un phonème donné selon les locuteurs. Nous pensons notamment aux  

distinctions [ h ] / [ ƒ ] et [ w ] / [B ] qu'ignore totalement une des informatrices. Une 
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explication peut être donnée ici: cette informatrice a plus souvent vécu à Cayenne qu'au 

village, et elle a suivi très tôt et suit encore une scolarité en français. On peut penser que 

l'influence du français, et l'éloignement par rapport à la communauté d'origine lui ont 

fait simplifier son système consonantique. Cette personne réalise d'ailleurs les 

phonèmes / s / et / z / par des fricatives, qui font partie du système consonantique du 

français. Malheureusement, la liste destinée à étudier la variation de certains phonèmes 

ne contenait pas le phonème / h / . Dans cette même liste, une seule des occurrences du 

phonème / w / précède une voyelle antérieure, mais dans ce mot, elle est toujours 

réalisée [ w ] par ces cinq locuteurs comme par les principales informatrices. 

 

- la variation intralocuteur:   

Elle existe à un degré faible pour les phonèmes déjà évoqués à propos de la 

variation interlocuteur. 

 

Elle est assez importante en ce qui concerne les occlusives sonores et leur 

prénasalisation. Nous avons évoqué des tendances dans la réalisation de ces phonèmes 

selon la position du phonème dans le mot, mais la répétition d'un même mot peut 

donner deux réalisations différentes. Un même mot peut donc avoir des transcriptions 

phonétiques différentes pour deux informatrices mais aussi pour la même informatrice. 

La liste proposée aux informateurs supplémentaires confirme les tendances déjà 

observées.  

 

La variation intralocuteur concernant le / l / est très forte. Nous avons déjà noté 

(II- 2) qu'on peut trouver les trois réalisations de ce phonème (latérale, flap, occlusive) 

dans des répétitions successives du même mot par le même locuteur. 

 

Cette variation existe aussi dans l'effet acoustique (plus ou moins sonore, plus 

ou moins affriqué pour le [ dZ| ]) des consonnes non-explosées. Nous verrons les 

différentes productions possibles en II- 3) c-.  Notons que si chaque informateur peut 

avoir une production préférée, lors de la répétition d'un mot, sa réalisation peut être très 

variable. 
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Notre conclusion sur la variation libre a rapport aux méthodes de travail sur le 

terrain. Le nombre de trois informateurs est intéressant car il permet de dégager de la 

variation, mais il reste insuffisant pour expliquer cette variation (le nombre de huit 

informateurs n'étant dans notre cas pas plus révélateur). 

 

II- 3) b- le conditionnement par les sons voisins: 

On a vu deux distributions complémentaires qui dépendent de la qualité des 

voyelles environnantes : [ h ] et [ ƒ ], et [ w ] et [ B ] sont deux couples d'allophones, 

mais ils ne sont comparables ni par la différence entre les deux réalisations, ni par le 

contexte qui les conditionne. 

 

Nous reviendrons sur la distribution complémentaire entre les non-continues 

sonores et leurs équivalents nasaux dans le chapitre sur le trait nasal (Cf. Chapitre III, I- 

1 et II- 2). Nous allons voir dans la section suivante la distribution entre les réalisations 

explosées et non-explosées des non-continues sourdes. Ce qui est très intéressant à 

noter, c'est la similitude de comportement qui unit chaque série de non-continues 

(auxquelles on peut ajouter le / dZ /): les sourdes sont toutes non-explosées en coda de 

syllabe, les sonores connaissent trois réalisations: orale, prénasalisée et nasale. Ces deux 

séries constituent des sous-ensembles unifiés dans le système consonantique.  

 

II- 3) c- le conditionnement par la position dans la syllabe: 

En coda de syllabe, on a uniquement les consonnes nasales [ m ], [ n ], [ ¯ ] et  

[ N ], et les consonnes non-explosées [ p| ], [ t| ], [ dZ| ] et [ k| ]. Les nasales sont les 

réalisations des non-continues sonores dans un morphème comportant le trait nasal. 

Reste à choisir de quels phonèmes les consonnes non-explosées sont les réalisations, 

sachant que: 

- la réalisation des non-continues non-explosées a pour unique contexte la position de 

coda de syllabe (avant une autre consonne ou avant une pause), dans des mots ne 

comportant pas le trait nasal (6 exceptions). 

- les réalisations non-explosées [ p| ], [ t| ], [ dZ| ] et [ k| ] se voient remplacer par [ b 

], [ l ], [ dZ ] et [ g ] en fin de morphème devant un autre morphème (suffixé ou non, 

mais pas séparé par une pause dans la production) commençant par une voyelle. Dans 
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ce cas, il y a resyllabification (Chapitre V- III) et la consonne n'est donc plus en position 

de coda mais d'attaque de syllabe.  

ex:  [ kˆdZap| ]  CV-CVC 

 [ kˆdZabakçm ]  CV-CV-CV-CVC 

- les réalisations sourdes explosées [ p ], [ t ], [ tS ] et [ k ] n'apparaissent qu'en initiale 

de syllabe. 

- les réalisations sonores explosées [ b ], [ d ], [ dZ ] et [ g ] n'apparaissent qu'en initiale 

de syllabe sous la forme orale, mais en initiale et en coda de syllabe sous la forme 

nasale. 

 

On peut parler de neutralisation du voisement des non-continues en coda de 

syllabe. Quatre solutions sont possibles pour décrire le phénomène. La réalisation non-

explosée des non-continues: 

1) renvoie en profondeur parfois à des non-continues sourdes, parfois à des non-

continues sonores.  

2) est la réalisation en coda de syllabe des non-continues sonores.  

3) est la réalisation en coda de syllabe des non-continues sourdes. 

4) est la réalisation en coda de syllabe de / b /, / l /, / dZ / et / g /. 

Nous allons examiner chaque solution l'une après l'autre.  

 

La solution 1 a l'avantage de coller de près à la réalité phonétique. En effet, la 

non-explosion empêche une bonne perception du voisement. Concrètement, on perçoit 

le plus souvent une non-voisée, parfois plutôt une voisée, d'autre fois, simplement une 

explosion sans réels indices de la place d'articulation, jusqu'à dans certains cas ne pas 

percevoir de consonne du tout. Cette solution permet aux non-continues aussi bien 

sonores que sourdes de remplir la position de coda de syllabe. Mais elle pose le 

problème de la structure phonologique des mots se terminant phonétiquement par une 

non-explosée. Il n'est en fait pas possible de classer ces mots comme ayant en finale 

certains un / p /, et les autres un / b / vu que la réalisation devant une voyelle initiale du 

morphème suivant est toujours voisée. 

 

La solution 2 économise justement une règle morphophonologique en 

choisissant comme forme sous-jacente le phonème qui ressort quand le contexte de 
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neutralisation disparaît. Les non-continues sonores auraient donc une réalisation orale 

en coda, à laquelle pourrait correspondre la réalisation nasale dans les mots comportant 

le trait nasal. Par contre, si la solution 3 était choisie, il faudrait admettre que les non-

continues sonores ne connaissent la position de coda que dans les mots comportant ce 

trait nasal. Mais un problème apparaît, s'opposant à la solution 2, et de fait aussi à la 

solution 1. La solution 2 pose comme dernier segment des morphèmes concernés une 

non-continue sonore. En finale de morphème devant un morphème à voyelle initiale, 

c'est donc logiquement l'allophone intervocalique qui doit apparaître. Or dans cette 

position, la variante libre prénasalisée du / b /1 n'apparaît pas, et surtout, on ne trouve 

pas un / d / mais un / l /. Il paraît difficile d'écrire une règle qui  réaliserait / d / comme 

un [ t| ] en finale de morphème, et comme un [ l ] devant un morphème à voyelle 

initiale. Ce qui nous fait mettre de côté les deux premières solutions. 

 

La troisième solution implique l'addition d'une règle morphophonologique pour 

expliquer le voisement des segments concernés devant un morphème à voyelle initiale. 

Ce qui est moins économique que de traiter cette alternance comme une simple 

alternance phonologique. D'autant plus que la règle devrait expliquer que le / t / réalisé [ 

t| ] en coda de syllabe serait remplacé par un  / l / devant la voyelle initiale du 

morphème suivant: on aurait donc un voisement accompagné d'un changement de mode 

d'articulation, alors que le phonème / d / est disponible dans le système. Le deuxième 

contre-argument est que la réalisation non-explosée n'apparaît pas (en fait, 

exceptionnellement) dans les morphèmes comportant le trait nasal, ce qui est une 

caractéristique des voisées. Un autre problème a déjà été exposé: la solution 3 fait 

admettre certaines non-continues non-voisées en coda de syllabe (alors que / kw / et / / / 

sont exclus de cette position), et interdit donc cette position aux voisées, qui la 

rempliraient alors seulement dans les mots contenant le trait nasal. Par contre, on 

pourrait résoudre le problème de l'absence de prénasalisation de la consonne qui a été 

voisée par la règle morphophonologique suivante: 

/ p / ⎯→ / b / / — - V (en finale de morphème devant une voyelle du morphème 

suivant). 

                                                           
1 L'analyse du [ Ng ] étant peu sûre, nous n'en tenons pas compte ici. / dZ / est aussi exclu de la discussion, 
ne connaissant pas de variante prénasalisée. 
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 Il suffirait de préciser dans la description des phonèmes que / b / et / g / se réalisent 

toujours [ b ] et [ g ] en finale de morphème (et jamais prénasalisés).  

 

Nous retiendrons par conséquent la solution 4, qui évite les défauts de la 

deuxième, en modifiant un fait: le phonème  voisé qui serait à la base de la réalisation 

alvéolaire non-explosée serait / l / et non / d /. Ce qui est conforme à la position 

uniquement intervocalique du [ l ], et aussi aux phénomènes de modification 

phonologique des emprunts suivants: 

"l'école" se dit [ lekçt| ] en émérillon, et "l'huile" [ dziliwit| ] 

et de modification morphophonologique du morphème dit "relationnel"1: 

/ t-apˆdZ / "la maison, le carbet", / e-l-apˆdZ / "ma maison". 

Dans ce sens, la transformation est plus naturelle: / l / en coda de syllabe est réalisé par 

une occlusive non-explosée [ t| ], comme cela a pu avoir lieu en proto-tupi-guarani: 

"There was probably an optional devoicing of non-nasal final consonants (*B and *r) as 

unreleased stops ([ p| ] and [ t| ])."2 En ce qui concerne le problème de l'absence de 

prénasalisation dans la position en question, on peut retenir l'idée exposée au paragraphe 

précédant, dire  que / b / et / g / ne sont jamais prénasalisés en finale de morphème, et 

ensuite, que devant pause ou consonne, ils sont non-explosés. Il ne semble pas y avoir 

d'autres moyens que d'inclure dans la description phonologique un contexte défini par la 

morphologie. 

 

En conclusion, entre les arguments et les contre-arguments, il paraît plus 

simple de décrire les réalisations non-continues non-explosées comme étant des 

réalisations de / b /, / l /, / dZ / et / g / en coda de syllabe.  

                                                           
1 Voir Chapitre VI, I- c. 
2 Jensen C., 1999, op. cit., p. 135. 
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III- LE SYSTEME CONSONANTIQUE 
 

 

Après avoir vu dans le détail les réalisations phonétiques des phonèmes 

consonantiques, nous allons examiner l'ensemble de ces phonèmes en tant que système 

organisé en ordres et séries et délimitant des sous-ensembles cohérents. 

 

III- 1) discussion sur l'attribution du statut de phonème à certains sons: 
 

 Cette discussion concerne, dans l'ordre de l'exposé, les prénasalisées, la non-

continue labio-vélaire, les oppositions entre les sons fricatifs ou affriqués, le son fricatif 

vélaire non-voisé et les sons de transition. 

 

III- I) a- le problème des prénasalisées: 

La transcription phonétique des données montrait un grand nombre de 

séquences constituées d'une nasale suivie d'une occlusive, toujours entre deux voyelles 

ou en initiale de syllabe (plus rare). Dans ces séquences, l'occlusive est toujours voisée, 

et la nasale lui est homorganique, et n'est jamais syllabique. Théoriquement, deux 

traitements de ces séquences étaient possibles: il s'agissait d'attaques complexes de 

syllabe formées soit de deux phonèmes, soit d'un unique phonème complexe.  

 

Le traitement en deux phonèmes viole le principe de sonorité selon lequel, dans 

une syllabe, le noyau est l'élément le plus sonore, et les attaques ou coda complexes 

doivent voir leur sonorité aller grandissante en direction de ce noyau. L'échelle de 

sonorité étant la suivante, du moins sonore au plus sonore: 

 

occlusives non-voisées 

occlusives voisées 

fricatives non-voisées 

fricatives voisées 

sonantes (liquides et nasales) 

voyelles fermées 

voyelles ouvertes 
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Dans le cas qui nous occupe, s'il s'agissait d'une attaque complexe, nous aurions donc la 

syllabe suivante: 

Σ 

 

 Att No Co 

 

 N  C V … 

 

Or, l'occlusive, moins sonore que la nasale, n'en est pas moins plus proche du noyau. On 

trouve cependant des langues qui acceptent ce type d'attaques complexes contraires au 

principe de sonorité.   

 

Il existe des arguments plus nets en faveur de l'approche monophonémique. 

Tout d'abord, on ne trouve jamais cette suite de sons de part et d'autre d'une frontière de 

syllabe, ceci émergeant de manière évidente de la syllabification que produisait 

naturellement une informatrice lors de répétitions lentes du même mot. De plus, aucun 

découpage morphologique ne peut séparer ces deux sons, qui constituent donc une 

unité, ce que vient très fortement confirmer l'alternance de [ mb ] et [ nd ] avec [ b ] et   

[ d ] dans le cadre de la variation libre. Les réalisations phonétiques prénasalisées           

[ mb ], [ nd ] et [ Ng ] sont donc des segments uniques, qui n'ont par contre sur le plan 

phonologique que le statut d'allophones d'un phonème. 

 

En ce qui concerne [ Ng ], nous l'avons décrit en II, 2 comme une variante de    

[ g ] en suivant le modèle de [ mb ] et [ nd ]. Trois occurrences ne sont pas suffisantes 

pour certifier cela, et nous laissons ouverte la possibilité d'une alternance [ N ] ~ [ Ng ] 

avec la première réalisation en fin de morphème et la deuxième à l'intérieur de 

morphème, dans des morphèmes comportant alors le trait nasal. Il est également 

possible qu'après une meilleure connaissance de la morphologie, on réanalyse [ Ng ] 

comme une séquence de 2 phonèmes. Faute de preuve, nous avons préféré choisir la 

solution la plus cohérente avec le reste du système et la moins surprenante 

typologiquement. Voici les trois occurrences, et les questions qu'elles provoquent: 

 [ tsiNgatu ] "il est blanc", synonyme de [tsiN-i ] 

([ tsiN ]"blanc" + [ katu ] "bon" ou [ tsiN ] + copule ?) 
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 [ okaniNgat| ] "il chante" 

( [okaniN ] seul existe-t-il?) 

 [ ˆNga ]  "pois sucré" 

( avec des voyelles nasales?) 

 

III- 1) b- la non-continue vélaire labialisée: 

La question d'une analyse en un ou deux phonèmes se pose aussi pour la 

séquence [ kw ]. Cette séquence n'apparaît qu'en attaque de syllabe, que ce soit en 

initiale de mot ou en position intervocalique. Les deux sons la constituant peuvent 

chacun apparaître seul dans cette même position. Mais nous avons choisi l'interprétation 

monophonémique, motivée par deux faits: tout d'abord, cette suite appartient toujours au 

même morphème; ensuite, elle appartient toujours à la même syllabe, d'après la 

syllabification des informatrices. Or en émérillon, les rares suites de consonnes ne se 

trouvent que de part et d'autre d'une frontière de morphème, il n'existe donc aucune 

attaque syllabique complexe. Il semble par conséquent très cohérent de considérer que 

la séquence [ kw ] est la réalisation d'un unique phonème / kw /. 

 

III- 1) c- les oppositions entre les sons fricatifs ou affriqués: 

L'étude de la distribution de / s / et / z / a fait apparaître des éléments 

intéressants: 

 On trouve / z / essentiellement devant des voyelles ouvertes ou moyennes (/ e /, / a / 

ou / o /). Sur 107 occurrences de ce phonème dans la liste, seules trois sont suivies de 

voyelles fermées (en fait toujours / i /, jamais / u / ni / ˆ /), une fois dans un emprunt, 

deux fois dans des mots tupi-guarani (/ mazi/og / et / -zika /). 

 On trouve / s / essentiellement devant des voyelles fermées (/ i /, / ˆ / ou / u /). Sur 

129 occurrences de ce phonème dans la liste, 93 sont suivies de voyelles fermées, et sur 

les 36 restantes, au moins 9 sont des emprunts.  

La distribution entre / s / et / z / n'est pas parfaitement complémentaire, mais la forte 

tendance doit être soulignée. On a donc bien affaire à deux phonèmes différents.  
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Quant à / dZ / et / tS /, voici les remarques que l'on peut faire: 

 Si l'on regarde la distribution du / dZ /, quelques remarques sont intéressantes: il 

n'est presque jamais suivi de voyelles moyennes (seulement 2 occurrences avec / e /, 

aucune avec / o / ou / ´ /). Mais on ne peut pas dire qu'il constitue une allophonie avec   

/ z /, car il n'est pas uniquement suivi de voyelles fermées: la combinaison [ dZa ] est 

très fréquente.  

 Quant au / tS /, on ne peut pas trop discuter de sa distribution, ses occurrences étant 

peu nombreuses (15), diverses, et parfois situées dans des emprunts. Mais les quelques 

mots le contenant vont à l'encontre d'une distribution complémentaire que ce soit avec   

/ s / ou avec / dZ /. 

 

Malgré les tendances intéressantes et parfois nettes dans la distribution de / s /, 

/ z /, / tS / et / dZ /, nous devons considérer ici quatre phonèmes opposables entre eux. En 

dépit de la réalisation affriquée qu'ils ont en commun, leur comportement général nous 

les a d'ailleurs fait séparer en séries différentes dans le système phonologique: / s / et      

/ z / sont classés dans les continues, / tS / et / dZ / dans les non-continues ( Cf. III, 2- a). 

 

III- 1) d- le son [ x ]:  

Le son [ x ] (fricative vélaire non-voisée) est apparu à trois reprises chez une 

informatrice. Nous ne l'avons pas compté au nombre des phonèmes. Ce son n'était 

absolument pas prononcé par les autres informatrices dans les mêmes mots. Il peut 

s'agir d'un simple bruit de friction lors du relâchement de la voyelle (voyelle fermée et 

vélaire) ou de l'occlusion de la consonne vélaire dans une prononciation lente et 

exagérée, ou de l'affaiblissement d'un phonème comme / h /. Voici les trois occurrences: 

[ zandˆx ], [ axkˆw´t| ] et [ alˆx ]. 

 

III- 1) e- / j /, / w / et / ƒ /, phonèmes à part entière ou transitions? 

Ces sons peuvent être considérés comme des consonnes phonologiques ou 

comme des transitions entre voyelles. Dans le second cas, .ils résulteraient du 

remplissage, dans un certain environnement, d'une attaque vide par des traits de 

segments voisins. 
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 [ w ] doit être considéré comme un phonème car il apparaît en initiale de morphème 

(où l'on ne peut pas soutenir la thèse de la transition) et peut en position intervocalique 

séparer deux voyelles qui pourraient se suivre l'une l'autre. 

ex: [ wˆwa ] versus [ pˆa ]. 

Mais certaines données semblent prouver que [ w ] peut jouer également un rôle de 

transition: 

[aˆk| ] "je suis arrivé " (a: indice de sujet 1ère personne du singulier)  
[owˆk| ] "il est arrivé " (o: indice de sujet 3ème personne du singulier)  
 

 [ j ] est un cas plus délicat: ce son n'apparaît pas en initiale. De plus, en position 

intervocalique, il est toujours suivi ou précédé d'une voyelle antérieure ( précédé de / i / 

ou suivi de / e / ) à une exception près: / -tãj )́ /. Sur les sept couples de voyelles 

encadrant ce son, 4 ne sont pas attestés comme séquences de voyelles. Les trois autres 

couples ont un ou deux exemples des mêmes voyelles sans [ j ] au milieu. 

 

Le paradigme suivant le fait clairement apparaître comme transition: 

[ijˆ ] "sa mère" (i: indice de personne 3ème personne du singulier) 

[ eˆ ] ou [ eƒˆ ] "ma mère" (e: indice de personne 1ère personne du singulier) 

La base phonologique de ce lexème doit être analysée comme une voyelle précédée 

d'une position d'attaque de syllabe vide qui peut être remplie. Ce remplissage se fait par 

l'association à cette position squelettale vide de traits directement associés à une 

position voisine. Dans le premier cas, c'est la palatalité que transmet / i / à la position 

vide suivante, dans le deuxième cas, c'est la vélarité que transmet / ˆ / (le phonème le 

plus fermé) à la position squelettale précédante. Ce que formalisent les schémas 

suivants: 

 x x  x  x  x  x 

 

 i   ˆ  e    ˆ 

 

Mais il n'est pas toujours évident de déterminer la présence d'un [ j ]. En 

réécoutant les exemples contenant des séquences formées d'un / i / suivi d'une autre 

consonne, l'absence de [ j ] n'est plus toujours aussi claire. Dans le doute, nous préférons 

traiter [ j ] comme un phonème, prenant pour principe qu'il vaut mieux compter trop de 
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phonèmes dans le système que pas assez, ce qui risque seulement de complexifier 

inutilement des règles morphologiques, mais n'a pas l'inconvénient de cacher sous une 

plus grande unité des règles spécifiques. 

 

 [ ƒ ] est encore un autre problème. Nous avons vu qu'il s'agissait d'un allophone de   

/ h / devant des voyelles non antérieures non ouvertes (c'est-à-dire vélaires ou 

uvulaires). Dans plusieurs cas, précédant ou suivant / ˆ /, il pourrait très bien tenir lieu 

de transition: sa perceptibilité est alors faible, comme dans le cas précédemment cité de 

[ eƒˆ ]. Ces occurrences suspectes d'être des transitions n'ont été relevées que pour une 

informatrice. On peut par ailleurs trouver les mêmes suites de voyelles sans [ ƒ ], mais 

là encore, une nouvelle écoute peut faire douter de l'absence de transition. 

 

Nous avons dans ces trois cas pris la décision de traiter ces réalisations comme 

des phonèmes (ou allophones), avec des raisons plus ou moins fortes. Mais dans chaque 

cas, il est clair qu'il existe un usage de ces mêmes sons comme transitions. 

 
III- 2) discussion sur l'organisation du système 

 

Le système consonantique de l'émérillon tel que nous l'avons présenté est 

structuré en 5 séries et 6 ordres. Nous allons maintenant discuter les choix qui nous ont 

poussée à répartir ainsi les 16 phonèmes de l'émérillon. 

 
III-2) a- séries: 

Le principal problème dans l'organisation du système a été la place de / tS / et   

/ dZ /. Ces phonèmes ont en commun avec / s / et / z / la réalisation affriquée, qui pour 

les premiers est la seule possible, pour les deuxièmes une variante libre. Leur relation 

est donc purement phonétique, et limitée à une réalisation. Il est vrai que le petit nombre 

de mots contenant / tS / (15 occurrences, dont des emprunts) ne permet pas d'être 

absolument certain du statut phonémique de ce son (Cf. III- 1) c). En tenant compte 

uniquement de la phonétique, on pourrait classer ces 4 phonèmes ensemble comme 

"fricatives ou affriquées" s'opposant aux occlusives.  
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Mais la similitude de comportement du couple d'affriquées / tS / / dZ / avec les 

occlusives nous invite à les regrouper sous le nom de non-continues, par opposition aux 

fricatives qui seront alors nommées continues. La classification doit alors reposer sur la 

forme de base du phonème (forcément / s / et / z / pour [ s ~ ts ] et [ z ~ dz ]) et non sur 

un trait spécifique commun à tous les allophones d'un phonème et le différenciant des 

autres phonèmes, comme dans la théorie de la sous-spécification. Il faut donc accepter 

que le nom de la série ne corresponde pas au contenu phonétique de tous les allophones 

d'un phonème – comme par exemple avec la réalisation affriquée des continues, les 

diverses réalisations de / l / ou la réalisation nasale des non-continues. Cette solution 

comporte donc des inconvénients, mais elle permet de rendre compte de l'unité de 

comportement des phonèmes / b /, / d /, / dZ / et / g / vis-à-vis du trait nasal: ces 4 

phonèmes ont une réalisation nasale de même lieu d'articulation ([ m ], [ n ], [ ¯ ], [ N ]) 

dans un morphème comportant le trait nasal. De même / b /, / dZ / et / g /, (ainsi que       

/ l /), se réalisent non-explosés en coda de syllabe ([ t| ] pour / l /). Ce sont ces faits qui 

expliquent notre classement. 

 

Nous avons aussi fait intervenir le trait de voisement, étant donné que la 

plupart des phonèmes peuvent être opposés à un autre phonème sur la base de ce seul 

trait. Notons le caractère particulier des alvéolaires  à cet égard: [ l ] est le correspondant 

voisé du son [ t| ], alors que [ d ] existe. Il faut rappeler que c'est une raison pour 

laquelle nous avons choisi de dire que les non-explosées étaient des réalisations de / b /, 

/ l /, / dZ / et / g /. Il est également important de garder en mémoire que phonétiquement, 

/ l / a des réalisations occlusives. 

 

Nous avons classé dans une seule série / w /, / l / et / j /. Le terme de "non-

obstruantes" les distingue en réalité de toutes les autres séries, qui peuvent être 

regroupées sous le nom d'"obstruantes". Il permet de rassembler les phonèmes voisés 

qui ne peuvent pas figurer en coda de syllabe (à l'exception de / dz /). / l / et / j / ont 

aussi en commun de ne pas pouvoir constituer l'initiale d'un mot. 

 

On peut remarquer l'absence de la série nasale, due à l'existence du trait 

suprasegmental de nasalité. Les nasales ne sont pas pour autant totalement absentes du 
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système: chacune constitue une variante phonétique de / b /, / d /, / dZ / et / g / (Cf. 

Chapitre III, II). 

 

III- 2) b- ordres:  

L'ordre labial compte trois représentants. En effet, / w / aurait théoriquement pu 

soit être classé dans la colonne labiale, soit partager la colonne des labio-vélaires avec   

/ kw /. Le fait que / w / soit parfois réalisé par l'allophone [ B ] nous a fait pencher pour 

l'ordre labial. La colonne des labio-vélaires doit pourtant être maintenue pour / kw /, 

l'ordre vélaire étant déjà occupé dans la série des non-continues sourdes, et l'absence 

d'autres segments labio-vélarisés ne permettant pas d'ouvrir une nouvelle série en 

considérant la labio-vélarisation comme un mode spécifique d'articulation. 

 

L'ordre palatal, outre / j /, reçoit les non-continues / tS / et / dZ /. Ce classement 

est tout à fait justifié, étant donné que / dZ / connaît comme allophone nasal [ ¯ ] qui est 

clairement palatal. 

 

En ce qui concerne les autres ordres, notons simplement que l'ordre alvéolaire 

est représenté dans chaque série. Les ordres vélaire et glottale n'entraînent aucune 

remarque particulière. 

 

III- 2) c- typologie: 

Ce système n'est pas vraiment original dans la typologie universelle, ni dans la 

typologie des langues amazoniennes1.  

 

En ce qui concerne les séries, voici les observations générales qui sont vérifiées 

en émérillon: 

- il est assez fréquent que les fricatives soient moins représentées que les occlusives.  

- les oppositions de voisement sont rarissimes chez les non-obstruantes et fréquentes 

chez les obstruantes. 

- en Amazonie, les fricatives et affriquées sont typiquement plutôt affriquées. 

                                                           
1 Les remarques typologiques concernant les langues d'Amazonie sont extraites d'Aikhenvald A.Y., 1996, 
Amazonian languages, reading brick for the course of the third Australian Linguistic Institute, Australian 
National University, Unit 2, p. 1 & 2. 
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- en Amazonie, il n'y a souvent qu'une liquide. 

- en Amazonie, la majorité des langues ont deux glides: palatal et bilabial ou dorso-

vélaire. 

 

En ce qui concerne les ordres: 

- l'occlusive vélaire labialisée est commune dans les langues tupi-guarani. 

- de même pour l'occlusive glottale 

 

III- 3) fréquences 
 

Les fréquences ont été établies à partir du corpus de base comportant environ 

950 mots. Le nombre total de consonnes était de 2741. La fréquence de chaque 

phonème consonantique est donnée par rapport à ce nombre-là.  

 

consonnes / p / / t / / tS / / k / / kw / / / / 

fréquences 10,4 % 9,9 % 0,5 % 10,7 % 1,2 % 6,4 % 

 

consonnes / b / / d / / dZ / / g / 

fréquences 10,8 % 8,7 % 5,7 % 4,9 % 

 

consonnes / s / / h / / z / / w / / l / / j / 

fréquences 4,7 % 1,9 % 3,9 % 6,9 % 12,9 % 0,5 % 

 

 Ces tableaux amènent quelques remarques: 

- Certains phonèmes sont beaucoup moins fréquents que les autres: / tS / 15 

occurrences, / kw / 32 occurrences, / h / 51 occurrences et / j / 14 occurrences. 

Rappelons que nous avons pu hésiter sur le statut phonologique de / j / et / tS /.  

- On peut observer une forte symétrie dans les fréquences des phonèmes voisés et 

non-voisés. Ex: / p / 10,4 %, / b / 10,8 %. 
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- Le phonème / g / n'a pas une fréquence du même ordre que les phonèmes voisins. 

Précisons que la réalisation orale voisée ([ g ~ Ng ]) est peu fréquente: 15 occurrences. 

Le gros des occurrences de ce phonème est constitué de la réalisation nasale ([ N ]) avec 

50 occurrences, et de la réalisation non-explosée ([ k| ]) avec 71 occurrences. 

 

 Evoquons rapidement le fait qu'il y ait dans le corpus quelques rares sons que 

nous n'avons pas traités dans le système phonologique de l'émérillon. On trouve en effet 

dans notre corpus des sons qui sont empruntés aux langues européennes, que ce soit 

directement ou par l'intermédiaire de créoles: [ f ], [ v ] et [ S ]. 

[ f  ]: [ kafe ] "café" 

[ v ]: [ avi )õ ] "avion" 

[ S ]: [ daSin ] "dachine"1 

Leurs occurrences sont rarissimes: on ne peut en aucun cas les considérer comme des 

phonèmes intégrés au système phonologique de la langue. Ils sont d'ailleurs peut-être 

limités aux emprunts les plus récents, car les mêmes sons ont été remplacés par un 

phonème du système émérillon dans d'autres cas:  

/ panin / "farine" 

/ sã )̂wã / "savon" 

/ sik´ / "chique" 

Toujours dans les emprunts, on note aussi les réalisations [ s ] et [ z ] utilisées par 

l'informatrice réalisant habituellement / s / et / z / de manière affriquée [ ts ] et [ dz ].  

  / sapa / "machette" (de "sabre") 

Cependant, les emprunts qui ne s'adaptent pas à la phonologie de l'émérillon sont très 

rares. 

 

 Après avoir exposé le système consonantique de l'émérillon, nous allons passer 

au système vocalique (Chapitre II). Toutes les discussions ayant rapport à la nasalité 

sont réservées au chapitre III.  

                                                           
1 Variété d'igname madère. 
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CHAPITRE II: LES PHONEMES VOCALIQUES 
 

 

 

I- TABLEAU ET OPPOSITIONS 
 

 

 Le système phonologique émérillon comporte sept voyelles. Voici le tableau des 

sept voyelles phonologiques de l'émérillon: 

 

I- 1) Tableau des phonèmes vocaliques: 
 

 antérieures centrales postérieures 

fermées i ˆ u 

moyennes e ´ o 

ouvertes  a  

 

I- 2) Oppositions: 
 

 Nous avons opposé chacune des sept voyelles aux six autres: 

 
Le phonème / ´ / : 
 
/ ´ / ≠ / i / : / silik´ / ≠ / zaliki / 
 [ silik´ ~ tsilik´ ]  [ dzaliki ~ zaliki ] 
 étoile  singe sp. 
 
/ ´ / ≠ / ˆ / : / akˆw´l /  ≠ / -kˆwˆl / 
 [ akˆw´t| ]  [ -kˆwˆt| ] 
 sueur  frère 
 
/ ´ / ≠ / u / : / aw´l / ≠ / owul / 
 [ aw´t| ]  [ owut| ] 
 ses poils  il monte 
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/ ´ / ≠ / e / : / p´tˆ / ≠ / petum / 
 coquillage sp.  cigarette 
 
/ ´ / ≠ / o / : / p´tˆ / ≠ / potˆt / 
 coquillage sp.  [ potˆt| ] 
   fleur 
 
/ ´ / ≠ / a / : / i kw´l / ≠ / i kwal / 
 [ ikw´t| ]  [ ikwat| ] 
 c'est dépassé  trou 
 
 
Le phonème / i / : 
 
/ i / ≠ / ˆ / :  / witu / ≠ / wˆtu / 
 [ Bitu ]  vent 
 plateau à cassave1  
 (en vannerie) 
 
/ i / ≠ / u / :  / uluwi / ≠ / uluwu / 
 torche argentée  vautour pape 
 
/ i / ≠ / e / : / opipilog / ≠  / opepelog / 
 [ opipilçk| ]  [opepelçk| ] 
 il pèle, il épluche  il lèche 
 
/ i / ≠ / ´ / : voir ci-dessus 
 
/ i / ≠ / o / : / obo/i / ≠  / obo/o / 
 il déchire,   il en fait plus que l'autre 
 il tranche 
 
/ i / ≠ / a / : / uluwi / ≠  / uluwa /  
 torche argentée  coquillage sp. 
 
 
Le phonème / ˆ / : 
 
/ ˆ / ≠ / i / : voir ci-dessus 
 
/ ˆ / ≠ / u / : / ˆluwˆ / ≠ / uluwu /  
 arouman2  vautour pape 
 

                                                           
1 La cassave est une galette faite avec de la farine de manioc. 
2 L'arouman est un jonc utilisé en vannerie. 
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/ ˆ / ≠ / e / : / -kˆl / ≠ / -kel /  
 [ -kˆt| ]  [ -ket| ~ kEt| ] 
 pleuvoir  dormir 
 
/ ˆ / ≠ / ´ / : voir ci-dessus 
 
/ ˆ / ≠ / o / : / ipˆ / ≠ / ipo / 
 son pied  sa main 
 
/ ˆ / ≠ / a / : / kˆ / ≠ / ka / 
 pou  guêpe 
 
 
Le phonème / u / : 
 
/ u / ≠ / i / : voir ci-dessus 
 
/ u / ≠ / ˆ / : voir ci-dessus 
 
/ u / ≠ / e / : / uwag / ≠ / ewag / 
 [ uwak| ]  [ ewak| ] 
 ciel, nuage  pars, éloigne-toi (imp.) 
 
/ u / ≠ / ´ / : voir ci-dessus 
 
/ u / ≠ / o / : / a/u / ≠  / a/o / 
 je mange  odeur de pisse 
 
/ u / ≠ / a / : / uluwu / ≠ / uluwa /  
 vautour pape   coquillage sp.   
 
 
Le phonème / e / : 
 
/ e / ≠ / i / : voir ci-dessus 
 
/ e / ≠ / ˆ / : voir ci-dessus 
 
/ e / ≠ / u / : voir ci-dessus 
 
/ e / ≠ / ´ / : voir ci-dessus 
 
/ e / ≠ / o / : / obo/e / ≠  / obo/o / 
 il enseigne  il en fait plus que l'autre 
 
/ e / ≠ / a / : / oweta / ≠  / owata / 
 il coupe  il marche 
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Le phonème / o / : 
 
/ o / ≠ / i / : voir ci-dessus 
 
/ o / ≠ / ˆ / : voir ci-dessus 
 
/ o / ≠ / u / : voir ci-dessus 
 
/ o / ≠ / e / : voir ci-dessus 
 
/ o / ≠ / ´ / : voir ci-dessus 
 
/ o / ≠ / a / : / ko / ≠ / ka / 
 abattis   guêpe   
 
 
Le phonème / a / : 
 
/ a / ≠ / i / : voir ci-dessus 
 
/ a / ≠ / ˆ / : voir ci-dessus 
 
/ a / ≠ / u / : voir ci-dessus 
 
/ a / ≠ / e / : voir ci-dessus 
 
/ a / ≠ / ´ / : voir ci-dessus 
 
/ a / ≠ / o / : voir ci-dessus 

 

 Après avoir opposé chaque phonème aux autres phonèmes du système afin de 

le définir phonologiquement, nous allons nous attacher à définir ces phonèmes 

phonétiquement. 
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II- REALISATIONS PHONETIQUES 

 

 

 Les réalisations phonétiques sont tout à fait conformes aux dénominations 

phonologiques. Les seules allophonies existantes jouent sur l'aperture des voyelles 

moyennes. Nous verrons à la fin de cette partie le problème des réalisations nasales. 

Voici d'abord les tableaux des réalisations phonétiques: 

 

II- 1) tableaux des réalisations phonétiques 
 

 antérieures centrales postérieures 

1er degré  i ˆ u 

2ème degré e ´ + fermé o 

3ème degré E ´ + ouvert ç 

4ème degré  a  

 

 antérieures centrales postérieures 

1er degré i ) ˆ ) u) 

2ème degré e )    )́ õ 

3ème degré E)   

4ème degré  ã  

 

II- 2) les timbres vocaliques: 
 

Voici pour chaque phonème le détail de sa réalisation phonétique: 

 

/ i / est une voyelle antérieure fermée. Il est toujours réalisé avec ce timbre. 

ex: / zaliki / est réalisé [ dzaliki ] 
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/ ˆ / est une voyelle centrale fermée. Il est toujours réalisé avec ce timbre. Son caractère 

vélaire et fermé est confirmé par sa collocation avec les deux apparitions de [ x ] en 

finale de mot, et avec l'allophone [ ƒ ] de / h /, [ x ] et [ ƒ ] étant deux consonnes 

constrictives et vélaires. 

ex: / -pˆhig / est réalisé [ -pˆ ƒik| ] 

 

/ u / est une voyelle postérieure fermée. Il est arrondi. 

ex: / ulupe / est réalisé [ ulupe ] 

 

/ e / est une voyelle antérieure moyenne. Il peut être réalisé avec deux apertures 

différentes: [ e ] ou [ E ]. Cette différence n'est pourtant pas phonologique: il existe une 

tendance à une distribution complémentaire entre ces deux réalisations. La réalisation la 

plus fermée est produite dans les syllabes ouvertes; la réalisation la plus ouverte dans 

les syllabes fermées. Mais ce phonème a aussi tendance à se réaliser plus ouvert devant 

un segment prénasal, donc dans certaines syllabes ouvertes. Dans notre transcription 

phonétique, [ E ] apparaît uniquement dans les syllabes fermées et devant [ mb ] et [ nd ] 

(aucune occurrence de / e / devant [ Ng ]). Par contre, il arrive que nous ayons transcrit 

un [ e ] en syllabe fermée, et l'on trouve parfois deux variantes selon les répétitions. Ce 

son paraît aussi un peu plus ouvert devant des nasales que devant des occlusives orales, 

bien que dans ces deux cas nous l'ayons transcrit [ e ]. 

tendance:  / e /  ⎯→ [ E ] /  – C$ 

 /  – NC 

 / e / ⎯→ [ e ] /  ailleurs 

 

ex:  / tsujel / est réalisé [ tsujEt| ] 

 / tsujelakom / est réalisé [ tsujelakçm ] 

 / ebˆg / est réalisé [ Embik| ] 

 

/ ´ / est une voyelle centrale moyenne. Il est réalisé plus fermé en syllabe ouverte, et 

plus ouvert en syllabe fermée, ce qui est la preuve de son aperture moyenne (Cf / e / et   

/ o / ). Sa perception assez proche de celle du / ˆ / est un indice de son caractère central. 
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ex: / obot´t´g / est réalisé [ obot´t´k| ] avec le premier [ ´ ] plus fermé que le second. 

 

/ o / est une voyelle postérieure moyenne. Il est arrondi. Ici aussi, la tendance est de 

réaliser ce phonème fermé en syllabe ouverte et ouvert en syllabe fermée. Mais la 

perception de l'aperture n'est pas toujours nette, surtout devant les prénasales.  

tendance:  / o /  ⎯→ [ ç ] /  – C$ 

 / o / ⎯→ [ o ] /  ailleurs 

ex:  / bodZ / est réalisé [ bçdZ | ] 

 / bodZuhu / est réalisé [ bodZuƒu ] 

Il est bon de noter qu'au vu des hésitations dans la transcription, la réalisation [ o ] du 

phonème / o / et celle du / u / en émérillon semblent plus proches qu'en français. Il est 

probable que ces deux phonèmes soient assez fortement labialisés.  

 

/ a / est une voyelle centrale ouverte. Il est toujours réalisé avec ce timbre. 

ex: / opolahadZ / est réalisé [ opolahadZ | ] 

 

Il faut ajouter à ces réalisations la possibilité pour chaque timbre d'être 

nasalisé. C'est ce que développe la sous-partie suivante. 

 

II- 3) les réalisations nasalisées: 

 
Dans la transcription phonétique de la liste, certaines voyelles ont été marquées 

nasales car leur production était nettement nasale. D'autres sont reproduites sans tilde, 

ce qui n'exclut pas qu'elles puissent être éventuellement légèrement nasalisées ni même 

qu'elles soient nasales phonologiquement. La transcription de la nasalité sur les voyelles 

n'a pas été évidente du tout, certaines voyelles étant faiblement nasalisées. En plus, la 

variation a l'air de jouer dans la réalisation de la nasalité.  

 

Chaque phonème vocalique a une réalisation nasalisée. Mais [ u) ] et [ ˆ ) ] ne 

sont pas très fréquents, et nous n'avons qu'une seule occurrence de [ ´ ) ]: [ -tãj )́ ] 

"cousin" (fils de la sœur du père). Les autres voyelles nasales sont plus fréquentes. Pour 

le phonème / e /, on peut parfois entendre une réalisation nasalisée plus ouverte [ E) ].  
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Les réalisations nasales des voyelles ont deux explications: 

- le trait suprasegmental de nasalité, qui nasalise plus ou moins les voyelles, en 

partant de la fin du mot (Cf. Chapitre III). 

- la nasalisation contextuelle: devant les consonnes nasales, elle se confond avec la 

première explication car ce contexte n'est présent que dans les morphèmes auxquels 

s'applique le trait suprasegmental de nasalité; devant les consonnes prénasales (qui sont 

elles présentes dans les morphèmes auxquels ne s'applique pas le trait nasal), les 

voyelles peuvent être nasalisées. Elles peuvent également l'être devant les consonnes 

occlusives voisées, qui sont une variante des prénasalisées. Voici donc la règle de 

nasalisation applicable à l'intérieur de morphèmes sans le trait nasal, mais facultative :  

règle : V  ⎯→ v) /  – (N)b, d, g, sauf en fin de morphème où ces occlusives ne peuvent 

pas être prénasalisées. 

ex:  / odukudZ / est réalisé [ õndukudZ | ] 

 / oidu / est réalisé [ oindu ] ou [oi)du ] 
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III- LE SYSTEME VOCALIQUE 
 

 

 Après avoir observé tous les phonèmes et leurs réalisations phonétiques, nous 

allons élargir le propos à l'ensemble des voyelles formant une structure organisée 

cohérente appelée système vocalique. Nous allons d'abord nous pencher sur l'accession 

au statut de phonèmes de certains sons, avant de voir l'organisation d'ensemble du 

système en relation avec les tendances universelles des systèmes vocaliques, puis 

d'examiner rapidement la possibilité de l'existence d'une harmonie vocalique (vite 

exclue) pour finir sur l'examen de la fréquence de chaque voyelle. 

 

III- 1) discussion sur le statut phonémique de certains phonèmes: 
 

  Cette discussion concerne deux types bien différents de sons: d'abord, le 

phonème / ´ /, peu fréquent en émérillon, puis les voyelles nasales, bien plus fréquentes, 

mais sujettes au contexte consonantique et au trait suprasegmental de nasalité. 

 

III- 1) a- le phonème / ´ /: 

Nous avons d'abord douté de l'existence d'un tel phonème: perceptivement, il 

était proche de / ˆ /; ses occurrences réduites au nombre de 35, dont 11 dans le 

morphème / kw´l / ([ kw´t| ]), 9 dans la syllabe (le morphème?) / w´l / ([ w´t| ]) et 

quelques unes dans des emprunts notoires le rendaient suspect d'être un allophone d'un 

autre phonème; enfin nous savions qu'une tendance universelle des systèmes vocaliques 

est de préférer les voyelles périphériques aux voyelles de l'intérieur, et que les 

reconstructions du proto-tupi-guarani1 suivaient cette tendance, avec un système à 6 

voyelles (3 places d'articulation, 2 degrés d'aperture): 

 antérieures centrales postérieures 

hautes i ˆ u 

basses e a o 

 

                                                           
1 Jensen, 1999, op. cit., p.133. 
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Mais en réalité, aucun contexte ne semble pouvoir faire de / ´ / l'allophone d'un 

autre phonème. Dans le contexte / kw—t # /, il s'oppose au / a /. Dans le contexte            

/ w— t # /, il s'oppose au / ˆ /. Dans le contexte / p—# /, il s'oppose au / o /. Enfin, dans 

le contexte / k — # /, il s'oppose au / e /, au / i / et au / u / (Cf. I- 2).  

 

Nous avons ensuite pensé que la présence d'un / w / pouvait faire reculer 

l'articulation d'un / e /, car celui-ci n'apparaît pas après / kw / (comme la plupart des 

voyelles autres que / a / et / ´ / ). Mais la séquence / we / existe. Nous avons alors pris la 

fermeture de la syllabe comme contexte supplémentaire, mais les mots finissant par le 

morphème / -kw´l / donnaient au pluriel / - kw´lakom /, où / ´ / était alors en syllabe 

ouverte, après la resyllabification. Cette explication n'est donc pas valable, d'autant plus 

qu'il reste un bon nombre d'occurrences dans d'autres contextes que / …w— t# /. En 

fait, cette explication n'est peut-être pas entièrement fausse, mais comme explication 

historique. En effet, le morphème / kw´l / de l'émérillon (et peut-être aussi / w´l /) 

correspond au morphème / pwer ~ wer / du proto-tupi-guarani.1

 

Toujours est-il qu'en synchronie, il n'est pas clair que [ ´ ] soit l'allophone de 

quelque autre phonème. Il est donc plus prudent de le traiter comme un phonème à lui 

seul. 

 

III- 1) b- les voyelles nasales: 

Les voyelles nasales ne sont pas considérées comme des phonèmes. Dans le 

cas de la nasalité contextuelle, on a simplement une allophonie voyelle orale / voyelle 

nasale dont la distribution est déterminée par le contexte. Dans le cas de voyelles 

nasalisées par le trait suprasegmental de nasalité, ce n'est pas la nasalité des voyelles qui 

est phonologiquement pertinente, mais celle du morphème en entier. La nasalité des 

voyelles n'est donc jamais phonologique, mais peut indirectement marquer une 

distinction phonologique, celle introduite par le trait nasal. 

 

La nasalité des voyelles n'est pas pertinente en position de noyau d'une syllabe 

fermée par une nasale, pour la bonne raison que dans ce contexte, la nasalisation peut 

                                                           
1 Jensen C, 1998, "Comparative Tupí-Guaraní Morphosyntax", in Derbyshire D.C. & Pullum G.K. (eds), 
Amazonian languages, vol. IV, part III, Mouton de Gruyter, Berlin, p.596. 
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être contextuelle, et que de toute manière, un morphème contenant une nasale est 

subordonné au trait de nasalité.  

 

Par contre, la distinction entre les syllabes de type (C)v ) et (C)VN est 

pertinente. Elle n'a cours qu'en finale de morphème, où les syllabes fermées peuvent 

apparaître.  

ex:   / si + NAS /, couramment noté / si‚ /, "nez" 

 ≠  / sig + NAS /, couramment noté / siN / "blanc" 

 

  / peku + NAS /, couramment noté / peku‚ /, "pic des glands" 

 ≠  / kukug + NAS/, couramment noté / kukuN /, "chouette" 

 

Une voyelle nasale n'a donc pas comme structure sous-jacente une séquence 

d'une voyelle suivie d'une nasale, mais un seul segment, comme le prouve la 

morphophonologie: 

ex:  / akaN / donne au pluriel / akaNakçm / 

 comme / tapˆdZ /  donne au pluriel  / tapˆdZakom /. 

 Mais / mˆ )tu) / donne au pluriel / mˆ )tu)kom / 

 comme / palapi /  donne au pluriel  / palapikom /. 

 

III- 2) organisation du système vocalique:
 

 Le système vocalique de l'émérillon est formé de 3 ordres et 3 séries, 

correspondant à 3 places d'articulation et 3 degrés d'aperture. La série des voyelles 

ouvertes n'a que le / a / comme élément. Cela correspond à une tendance universelle: les 

voyelles d'aperture maximale connaissent une moindre différenciation, ce qui s'explique 

sur le plan articulatoire par une moins grande possibilité de distinctivité.  

 

 Le classement est cohérent avec les caractéristiques phonétiques que partagent 

certaines voyelles. Notons que le caractère arrondi des voyelles est un trait redondant 

des voyelles postérieures du système. Qui dit postérieur suppose arrondi. L'unité des 

voyelles moyennes a, elle, pour caractéristique une alternance d'aperture liée à la 
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structure de la syllabe dont la voyelle est le noyau, ce qui n'est pas rare dans les 

systèmes à trois degrés d'aperture. 

 

 Dans son ensemble, le système est assez commun. Comportant un nombre 

impair de voyelles (sept), le système est symétrique. La répartition est équitable dans 

l'espace: l'écart est maximum entre chaque voyelle, ce qu'explique la contrainte 

perceptive. Le système est constitué des trois voyelles les plus extrêmes ( / i /, / a / et      

/ u / ), de voyelles périphériques ( / e / et / o / ), et de voyelles intérieures ( / ˆ / et / ´ / ). 

L'ordre précédent de citation des voyelles n'est pas fortuit: il correspond à la fréquence 

des voyelles dans les systèmes vocaliques des langues du monde, / i /, / a / et / u / étant 

les plus fréquentes, et les voyelles internes les moins utilisées. Notons que le / ˆ / est un 

trait caractéristique des langues amazoniennes1. On pourra remarquer que les fréquences 

d'utilisation des voyelles de l'émérillon (Cf. III- 4) correspondent aux fréquences de 

présence des voyelles dans les langues du monde. 

 

III- 3) une harmonie vocalique? 
 

Nous avons voulu vérifier l'absence de phénomène d'harmonie vocalique. Le 

résultat a été net: il n'y a pas d'harmonie vocalique en émérillon. Chacune des sept 

voyelles peut apparaître avec chacune des six autres voyelles dans un même mot. C'est 

ce que montre partiellement cet exemple formé de mots assez proches: 

ex:  / uluwi / "torche argentée" 

 / uluwa / "coquillage sp." 

 / ˆluwˆ / "arouman" 

 / uluwu / "vautour pape" 

 

A l'opposé, chacune des sept voyelles peut se trouver dans un mot avec une 

voyelle de timbre identique. C'est assez fréquent, et l'on peut même trouver des mots où 

chaque noyau de syllabe est rempli par le même timbre vocalique: 

ex:  / olopono / "canard" 

 / mubuku / "palmier sp." 

 / balakaza / "ocelot" 
                                                           
1 Aikhenvald A.Y., op. cit., Unit 2, p.3. 
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 / ipikikil / "sa ride" 

Ce fait paraît indépendant du phénomène des onomatopées, comme le montrent les 

traductions proposées. Par contre, il peut être amplifié par les phénomènes de 

redoublement: 

ex:  / -kˆlˆg / "râper" 

 / kˆlˆkˆlˆg / "lime" (subst.) 

 

III- 4) fréquences 
 

  Les calculs de fréquence ont été réalisés à partir du corpus de base d'environ 

950 mots. Le nombre total de voyelles était de 2986. La fréquence de chaque phonème 

vocalique est donnée par rapport à ce nombre-là. 

 

voyelles / i / / e / / ˆ / / ´ / / a / / u / / o / 

fréquences 14,4 % 12,3 % 10 % 1,2 % 32 % 12 % (18,1 %) 

 

En réalité, le dernier chiffre ne doit pas être considéré comme représentatif d'un 

corpus spontané: tous les verbes ont été élicités à la 3ème personne, dont l'indice de sujet 

est / o- /. Ce nombre est donc artificiellement élevé.  

 

Plusieurs remarques peuvent être faites: 

- Le / a / est vraiment très fréquent: il totalise un tiers des occurrences de voyelles. Il 

apparaît en effet 957 fois dans le corpus, ce qui revient à dire qu'il y en a un par mot en 

moyenne.  

- Le / ´ / est très peu fréquent. Dans le corpus, on trouve seulement 36 occurrences.  

- La fréquence des voyelles de l'émérillon correspond à la fréquence des voyelles 

dans les systèmes vocaliques des langues du monde: / i /, / u / et / a / étant les plus 

fréquentes, puis les autres voyelles périphériques, puis les intérieures hautes et enfin les 

intérieures, qui sont les moins fréquentes. Ce système est donc assez banal sur le plan 

typologique. 
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CHAPITRE III : LE TRAIT SUPRASEGMENTAL 

DE NASALITE 
 

 

 

Il est apparu que l'émérillon possède à un niveau supérieur aux segments 

(niveau prosodique) un trait de nasalité qui s'applique ensuite aux segments eux-mêmes 

dans les limites d'un domaine. Le caractère suprasegmental de la nasalité est fréquent 

dans les langues amazoniennes. Dans une première partie, nous allons mettre en 

évidence l'existence de ce trait de nasalité essentiellement à partir de la non-

complémentarité des distributions des non-continues sonores et des nasales. Nous allons 

ensuite essayer de décrire son fonctionnement de manière encore assez générale et 

provisoire, étant donné que ce trait n'a été décelé que bien après l'enquête. Nous 

réfléchirons aux tests à effectuer lors d'une prochaine enquête pour mettre en évidence 

la présence du trait dans un morphème, les spécificités de son fonctionnement et de son 

action sur les morphèmes adjacents. C'est d'ailleurs sur ce problème de propagation que 

portera la troisième partie, dont le traitement nécessite l'utilisation du trait oral.  

 

I- MISE EN EVIDENCE 
 

 

Ce trait a été mis en évidence par l'impossibilité d'opposer de manière parfaite 

les non-continues sonores et les nasales. L'alternance phonétique du morphème de 

causatif en est un bon exemple. Les modifications que subissent les consonnes de mots 

étrangers afin d'être empruntés soulignent également le fait que la nasalité joue au 

niveau du morphème entier et non à celui des simples segments. Ces trois points ont 

comme résultat logique la non-occurrence dans le même morphème de non-continues 

sonores et de nasales. 
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I- 1) l'impossible opposition entre les non-continues sonores et les nasales 
 

Il a été impossible de trouver des paires minimales parfaites illustrant une 

opposition phonologique entre non-continues sonores et nasales. Il y avait par contre 

une grande quantité de paires opposant ces deux types de consonnes dans lesquelles les 

voyelles précédant et suivant la consonne en question étaient identiques. Mais le reste 

du morphème était systématiquement différent, et cette différence se réduisait autour de 

la dichotomie nasal / non nasal. Voici quelques exemples: 

 / ba/e /  "chose"  ≠ / mã/e ) /  nominalisateur,  

     morphème relatif  

 / dati /  "rien" ≠ / nãsi)/õ / "moustique" 

 / du/a / "mortier" ≠ / nuwã / morphème de négation 

 / odukudZ / "il crache" ≠ / onuwen / "il verse" 

 / tapˆdZ / "maison" ≠ / tamˆ ¯ / "grand-père" 

 

 On remarque que le mot contenant la nasale contient d'autres marques de 

nasalité (consonnes nasales ou voyelles nasales), qui sont totalement absentes de ceux 

contenant l'occlusive sonore. La conclusion qui en découle est que la différence entre 

les non-continues sonores et les nasales n'est pas de l'ordre d'une opposition 

phonologique au niveau des segments mais relève d'une présence de la nasalité diffuse à 

travers le mot. 

 

I-2) l'exemple du morphème de causatif 
 

Ce morphème illustre très bien l'absence ou la présence du trait nasal. Il 

connaît deux allomorphes: [ bo ] et [ mo ]. Ces variantes ne sont en réalité que le 

résultat de l'allophonie entre [ b ] et [ m ]. On trouve la réalisation [ bo ] devant un 

morphème dénué de nasalité, et la réalisation [ mo ] devant un morphème marqué par la 

nasalité (sur les voyelles ou les consonnes). Voici des exemples: 

 / obokadZ / "il fait brûler" 

 / oboaku /  "il fait chauffer" 

 / obodZu /  "il dépose (il fait rester)" 
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 / omoka/e ) /  "il fait griller" 

 / omosikãN / "il fait sécher" 

 / omosõN /  "il secoue" 

 

I-3) l'illustration par les modifications que subissent les emprunts 
 

Parmi les emprunts que connaît l'émérillon, 6 d'entre eux ont attiré notre 

attention.  Voici d'abord les quatre premiers, avec leur traduction et leur origine: 

 [ bote ] "moteur" français [ motœ“ ] 

 [ bato ]  "marteau" français [ ma“to ] 

 [ bakokot| ] "cocotte" français: marque "ma cocotte" 

   [ makokçt ] 

 [ balidZa ] "couteau" wayana [ malija ]1

On remarque que les consonnes nasales de la langue empruntée ont été transformées en 

non-continues sonores en émérillon, alors que ces même consonnes nasales (en 

l'occurrence le [ m ]) sont présentes dans cette langue. Notons que tout phonème nasal 

est absent du reste du morphème, aussi bien dans la langue de base que dans la langue 

d'accueil. Ces mots n'ont donc pas été interprétés comme étant sujets au trait nasal. Leur 

consonne nasale se voit réalisée par l'allophone apparaissant dans les morphèmes sans 

trait nasal – l'occlusive sonore de même lieu d'articulation. 

 

Deux autres emprunts se sont révélés intéressants: 

 [ sãˆ )wã ] "savon" français [ savç) ] 

 [ nipE) ] "pain" créole guyanais: dipen [ dipE) ]2

On voit dans ces deux exemples le phénomène inverse: ces deux mots ont été 

interprétés comme soumis au trait nasal. Ainsi, dans le premier, toutes les voyelles ont 

été nasalisées. Dans le deuxième, / d / est réalisé par son allophone [ n ] qui apparaît 

dans les mots frappés du trait nasal. Pour mieux faire ressortir cette opération, on peut le 

comparer au mot suivant, mot sans trace de nasalité où / d / reste réalisé par [ d ]: 

 [ dilet| ] "lait" créole guyanais: dilet [ ? ] 

                                                           
1 L'origine de cet emprunt (en wayãpi) est proposée dans Grenand F., 1989, op. cit., p.273. 
2 Les informations sur le créole guyanais nous ont gentiment été fournies par Françoise Loe-Mie. 
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 Une dernière remarque reste à faire: comment la langue fait-elle pour classer 

les mots étrangers dans leur rapport au trait nasal? On peut imaginer qu'un mot 

complètement dénué de nasalité dans une langue le sera aussi en émérillon (Cf. [ dilet| ] 

ci-dessus). Mais si un mot contient un segment nasal dans la langue de base, deux 

solutions sont possibles comme l'ont montré les deux séries d'exemples. Nous ne 

pensons pas que le choix se fasse à partir du caractère consonantique ou vocalique de 

l'élément nasal de base. En effet, un exemple supplémentaire vient infirmer cette 

hypothèse: 

 [ mun ]  "du monde, une personne" créole guyanais: moun [ mun ] 

Il me semble que la place de l'élément nasal est beaucoup plus pertinente: sont nasalisés 

les mots dont le dernier segment est nasal. Cette affirmation est peut être trop 

restrictive, et la localisation "vers la fin du mot" aurait le même effet. Le nombre de nos 

exemples est trop limité pour discuter cela. Toujours est-il que la règle énoncée est 

entièrement cohérente avec l'ensemble de nos données.   

 

I-4) incompatibilité entre non-continues sonores et nasales 
 

La conclusion pratique de ces remarques est que l'on ne peut pas trouver de 

non-continues sonores dans un mot comportant le trait nasal. Nous avons observé dans 

notre liste tous les mots contenant des consonnes ou voyelles nasales (à l'exception des 

cas de nasalité contextuelle, devant une consonne prénésalisée). Sur l'ensemble, seuls 20 

mots contenaient à la fois une occlusive sonore et un élément nasal. Ainsi, on trouve 6 

occurrences de / d / (sous la forme [ d ] ou [ nd ]) dans un morphème contenant de la 

nasalité, contre 49 de / t / dans le même contexte. Nous considérons les 20 mots 

n'obéissant pas à l'harmonie nasale comme des exceptions, n'ayant pour l'instant aucune 

explication à en donner. 
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II- DESCRIPTION 
 

 

Un phénomène d'harmonie est réglé par plusieurs paramètres: nous allons voir 

sa nature et son déclencheur (Cf. II- 1), les segments qu'il touche (Cf. II- 2), son sens 

(II-3) et plus loin son domaine d'application (Cf. III). Sur un autre plan, nous 

esquisserons la possibilité que ce trait ait une fonction morphologique (II- 4). 

  

II- 1) un trait suprasegmental: 

 
La nature de l'harmonie est nasale. / ~ / est un trait suprasegmental: il n'est pas 

inscrit dans des segments particuliers, mais s'applique en bloc à une suite de segments 

qu'il faudra définir (Cf. III). Nous nous limiterons pour l'instant à sa description à 

l'intérieur d'un même morphème. Le trait / ~ / est attribué au niveau lexical: pour chaque 

morphème, le lexique indique si le morphème contient le trait  / ~ / ou non. Le 

déclencheur serait ainsi une propriété de la racine lexicale.  

 

 La phonologie plurilinéaire permet de représenter ce trait dans un pallier (tier) 

indépendant. Ce trait est ensuite associé aux phonèmes de la chaîne phonologique, dont 

toute nasalité est au départ absente. Cette représentation permet d'expliquer facilement 

la propagation à distance. Il suffit qu'au niveau prosodique deux constituants soient 

adjacents pour que le trait se propage à des segments qui sur leur pallier segmental ne 

sont pas forcément adjacents.  

 

II- 2) son application aux segments 
 

Etant donné un morphème dont les frontières sont définies, le trait nasal 

s'applique aux segments du morphème et spécifie leur valeur [ ± nasal ].  

 

Tous les phonèmes ne sont pas pour autant nasalisés, certains phonèmes étant 

transparents à la nasalisation – ils n'en sont pas affectés. Ces segments (autres que 

voyelles et non-continues sonores) ont une valeur fixe [ - nasal ]: l'auto-segment n'a 
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donc pas à les spécifier. Ils ne sont pas pour autant opaques, car ils ne bloquent pas le 

processus de propagation de la nasalité.  

 

Seules les voyelles et les non-continues sonores sont sous-spécifiées en ce qui 

concerne la nasalité. Affectées par le trait, les voyelles sont réalisées plus ou moins 

nasales. Dans la transcription phonétique, nous n'avons pas forcément marqué comme 

nasales toutes les voyelles des mots affectés par ce trait1. Dans de prochaines 

recherches, il faudra nous interroger sur la nasalisation des voyelles pour savoir si des 

voyelles phonologiquement nasales sont phonétiquement peu nasalisées, ou si 

l'application du trait nasal est bloqué pour certaines voyelles dans certaines conditions.  

 

Par contre, dans ce même contexte, les non-continues sonores / b /, / d /, / dZ / 

et / g / sont toujours réalisées par des consonnes nasales de même place d'articulation, 

respectivement [ m ], [ n ], [ ¯ ] et [ N ]. Pour les alvéolaires, [ n ] est bien une 

réalisation de / d / et non de / l / comme pour les non-explosées: on ne trouve [ nd ] dans 

un morphème avec des caractéristiques nasales que rarement (ce que nous avons jugé 

être des exceptions), alors que / l / est assez fréquent dans un morphème comportant le 

trait nasal.  

 

Prenons l'exemple de la chaîne phonologique / -apˆdZ / porteur de la 

signification "maison, carbet". Le trait nasal n'est pas inscrit dans le lexique. 

 

a  p  ˆ  dZ  ⎯⎯→ [ apˆdZ | ] 

 

Voici maintenant la chaîne / -abˆdZ + NAS / dont la signification est "grand-père". Le 

lexique marque ce morphème comme frappé du trait nasal. Il spécifie alors chaque 

segment dont la valeur [ ± nasal ] n'est pas fixe. 

 

        ~ 

 

a  b  ˆ  dZ  ⎯⎯→ [ amˆ ¯ ] 

                                                           
1 Voir Chapitre II, II- 3. 
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Dans l'exemple suivant, les deux morphèmes (⏐ bo ⏐causatif, et ⏐ sikag + NAS ⏐ "être 

sec, sécher") sont soumis au trait nasal, mais le / s / et le / k / (segments déjà spécifiés            

[ - nasal ]) ne sont pas nasalisés: 

  ~  

 

 b o – s i k a g  ⎯⎯→ [ mo-sikãN ] 

 

II- 3) son sens: 
 

Il est possible que l'application du trait à l'intérieur d'un morphème concerné ait 

une direction: nous avons l'impression que le trait / ~ / s'applique de droite à gauche. 

Nous avons déjà discuté cette hypothèse en relation avec le traitement des mots 

empruntés par la langue (Cf. I- 3). Voici maintenant des faits qui nous poussent à 

réaffirmer cela pour le vocabulaire typiquement émérillon.  

 

Si l'on prend les mots que nous avons transcrit avec des voyelles fortement 

nasalisées (à l'exception des voyelles nasalisées par le contexte, c'est-à-dire devant une 

consonne prénasalisée), nous nous retrouvons avec deux schémas possibles. Soit toutes 

les voyelles sont nasales: le trait / ~ / a été appliqué à l'ensemble du morphème. Soit 

seulement une ou deux voyelles sont nasales, et dans tous les cas, les voyelles 

transcrites comme nasales sont la ou les dernières voyelles du mot. On peut par 

conséquent penser que la nasalité a en fait pour ancrage la fin du mot. Dans les deux 

cas, les phonèmes consonantiques sensibles à ce trait sont tous nasalisés. 

 

En ce qui concerne la structure consonantique des morphèmes, une remarque 

semblable peut être faite. Nous présentons ci-dessous les différents schémas canoniques 

des consonnes apparaissant dans un même morphème. Il n'est tenu aucun compte des 

voyelles, ni des séquences de voyelles: les consonnes ne représentent pas forcément des 

syllabes. 

1- morphèmes contenant uniquement des consonnes nasales: 

 N1…Nn
1

 ex: / amam /

                                                           
1 Les indices "1" et "n" indiquent que les unités de ce type peuvent être en nombre libre (de 1 à 5 
environ). Les schémas ne tiennent pas compte de ce nombre mais de la position relative des différentes 
unités. 
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2- morphèmes contenant des consonnes orales1 suivies de nasales: 

 C1…Cn N1…Nn ex: / apam / 

 

3- morphèmes contenant une consonne orale entre des nasales: 

 N1…Nn C N2 ex: / moko¯ / 

Ce troisième schéma est beaucoup moins fréquent que les deux autres. 

 

4- morphèmes contenant des nasales suivies de consonnes en fin de mot, également 

plus rare: 

 N C1 (C2) ex: / mˆ )tu) / Dans ces deux cas, il est  

 C N C ex: / kane/õ /  important de préciser que les 

      voyelles finales sont nasales. 

 

En bref, on remarque qu'un morphème contenant une nasale ou une voyelle 

nasale (Cf. paragraphe précédant) finit toujours par une consonne nasale ou une voyelle 

nasale. La nasalité semble être issue de la fin du mot. 

 

La réanalyse des 20 exceptions à la lueur de la description du sens d'application 

de la nasalité donne peut-être une explication à ces exceptions. Rappelons que les 

exceptions sont les mots contenant à la fois une non-continue sonore et un phonème 

nasal. Dans la très grande majorité de ces cas (17), l'élément nasal n'est pas situé à la fin 

du mot, et la non-continue sonore est située entre ce phonème nasal et la fin du mot. On 

pourrait envisager que pour ces mots-là, le point d'ancrage de la nasalité ne soit pas la 

fin du mot mais plutôt le début. Dans le lexique, le trait nasal serait donc précisé pour 

certains morphèmes, avec par défaut un ancrage à la fin du mot et une propagation de 

droite à gauche. Pour certaines exceptions, le lexique spécifierait un ancrage en début de 

mot, et la propagation serait alors bloquée à gauche par les limites du mot, à droite par 

l'impossibilité de la nasalité de se propager de gauche à droite à l'intérieur du même 

morphème.  

 

                                                           
1 "C" représentant ici strictement les consonnes orales, et du fait de la nasalité, autres que non-continues 
voisées.  

 87



II- 4) une nasalité morphologique? 
 

Nous avons quelques indices d'un usage du trait nasal qui pourrait être 

morphologique.  

 

Le numéral "un" se traduit / bodzepze /. Mais quand nous avons demandé la 

traduction de "une année " et "un mois", voici les réponses obtenues: 

/ modzepe)kwalaˆ / litt. "un + soleil" 

/ modzepe)dzaˆ /  litt. "un + lune" 

On peut imaginer que l'application du trait nasal sur le morphème / bodzepe / qui peut 

par ailleurs en être dépourvu est morphologique. La fonction reste à définir. 

 

 De même, on peut observer la ressemblance entre le mot / ba/e / pour "chose" et 

le nominalisateur-relativisateur [ ma) /e ) ].  

[ pepotalama )/e ) ] 

pe-potal-a-ma )/e ) 

IP- vouloir-a-REL 

"ce que vous voulez" 

Là encore, la nasalisation pourrait être morphologique, à moins qu'une autre explication 

existe à ce sujet. 

 

 Pour clore la présentation du trait / ~ /, il reste à exposer son domaine 

d'application. Nous avions jusque là limité la discussion à l'intérieur du morphème. 

Nous devons maintenant nous interroger sur le phénomène de propagation. 
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III- PORTEE D'APPLICATION DU TRAIT NASAL ET 

NECESSITE D'UN TRAIT ORAL. 
 

 

Après avoir discuté la nature du strict domaine d'application du trait nasal, 

l'évidence d'une possible propagation nous poussera à présenter 4 statuts de nasalité 

pour les morphèmes et l'existence d'un trait oral, puis nous reviendrons rapidement sur 

l'idée de propagation "à distance". 

 

III-1) le trait nasal a pour strict domaine le morphème, et l'harmonie nasale 

les limites du mot: 
 

Le trait nasal est bien inscrit dans le lexique, c'est-à-dire est précisé pour 

chaque morphème. Il n'est pas coextensif au mot. Voici l'exemple d'un mot contenant un 

morphème nasal et un préfixe auquel la nasalité ne s'applique pas. 

 ⏐ de-tuda/ˆdZ + NAS ⏐ 

 / de-tuna/ˆ¯ / 

  IP-cœur 

 "ton cœur" 

On voit là qu'un mot peut contenir un morphème nasal et un morphème non-nasal. Le 

mot n'est donc pas le domaine du trait nasal, qui s'étend plutôt dans les limites des 

morphèmes. 

 

Cependant, on peut trouver des exemples où la nasalité d'un morphème donné 

dépend de la nasalité d'un morphème adjacent. Voici deux exemples à comparer: 

 ⏐di-a-dZapˆaka-dZi ⏐ ⏐ di-o-bado + NAS -dZi ⏐ 

/ d-a-dZapˆaka-dZi / / d-o-mano-¯i / 

NEG-IP-penser-NEG NEG-IP-mourir-NEG 

"je ne pense pas" "il ne meurt pas" 

Dans ce cas-là, on ne peut pas dire que le trait nasal s'applique au mot entier, car le 

premier morphème de négation n'est pas nasalisé. Par contre, le deuxième est nasal, et 

seulement dans le deuxième exemple: la nasalité n'est donc pas inscrite dans son 

 89



lexique, mais est propagée à partir du morphème précédant. Si le strict domaine 

d'application du trait nasal est le morphème, l'harmonie nasale peut, elle, porter sur tout 

le mot. 

 

Il faut alors considérer que dans le lexique sont inscrites la présence ou non du 

trait nasal, mais aussi la présence ou non d'un trait oral qui empêche le morphème (par 

exemple le préfixe personnel de 2ème personne / de- /) de se nasaliser. Si la présence des 

traits oral ou nasal n'est pas spécifiée, alors le morphème est nasalisable par 

propagation. Enfin, en ce qui concerne les morphèmes touchés par le trait nasal dans le 

lexique, il faut aussi préciser lesquels autorisent leur nasalité à se propager. Nous 

distinguons alors, en suivant Elsa Gomez-Imbert1, 4 types de morphèmes selon ces 

critères. Ce classement est avant tout descriptif, car une généralisation serait trop hâtive. 

Si dans l'avenir chaque classe pouvait être définie par d'autres critères 

(morphophonologiques ou phonologiques), alors le trait oral ne serait plus nécessaire 

pour préciser dans le lexique le comportement de chaque morphème face à la nasalité.  

 

Nous n'allons exposer que les morphèmes indiquant clairement la présence ou 

l'absence de nasalité que nous connaissons, c'est-à-dire ceux contenant 

phonologiquement une occlusive sonore susceptible de se nasaliser. Encore une fois, 

nous tenons comme suspecte l'absence de perception de nasalité. Ce classement est donc 

restreint, limité également par la non-exhaustivité de nos connaissances 

morphologiques. 

 

III- 2) les morphèmes nasalisateurs: 
 

Les morphèmes nasalisateurs sont ceux qui sont spécifiés [ + nasal ] et qui 

peuvent servir de base à une propagation nasale. Nous avons vu l'exemple du verbe  

/ manõ / "mourir". Il semble que les lexèmes forment cette classe. 

 

                                                           
1 Gomez-Imbert E., 1980, "la nasalité en tatuyo: phonologie ou morphologie?", in Amerindia, n° 5, 
A.E.A., p.70. 
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III- 3) les morphèmes non-nasalisateurs: 
 

Font partie de cette classe tous les morphèmes qui sont spécifiés [ + nasal ] 

mais qui ne laissent pas leur nasalité se propager. Ce sont tous des suffixes: / -(o)N / 

pluriel de la 3ème personne, / -(i)¯ / progressif 1ère et 2ème personne, / -kom / pluriel des 

noms, / -nam / subordonnant. Voici un exemple pour chaque suffixe: 

 

/ o-polahadZ-oN / / olo-dZapˆaka-¯ / 

IP-danser-PL IP-penser-PROG 

"ils dansent" "nous pensons, nous sommes  

 en train de penser" 

 

/ bodZ-a-kçm / / o-polahadZ-a-nam / 

serpent-a-PL IP-danser-a-SUB 

"des serpents" "quand il danse" 

 

III- 4) les morphèmes non-nasalisables: 
 

Les membres de cette classe sont marqués dans le lexique par le trait oral: ils 

ne sont empreints de nasalité dans aucun contexte. Des exemples ont été présentés en 

III- 1 : on a vu les indices de personne (préfixés) et le préfixe de négation ne pas se 

nasaliser devant un lexème marqué du trait / ~ /. Mais il existe en réalité une variante 

nasale du préfixe de négation, apparaissant dans l'exemple suivant devant un lexème 

frappé du trait nasal: 

/ n-o-me/eN-i-te/e / 

NEG-IP-donner-NEG-jamais 

"il ne donne jamais" 

alors que nous avions la variante orale devant un autre lexème nasal: 

/ d-o-mano-¯i / 

NEG-IP-mourir-NEG 

"il ne meurt pas" 
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Pour certains verbes comportant le trait nasal, comme le verbe "voir" (ma/e )), on peut 

avoir des exemples avec / d- /, d'autres avec / n- /. Le préfixe de négation semble donc 

être à cheval sur les deux catégories non-nasalisables/nasalisables selon les occurrences. 

 

III- 5) les morphèmes nasalisables: 
 

Nous n'avons trouvé comme morphème marqué du trait nasal que des lexèmes 

et des suffixes, les premiers nasalisateurs, les deuxièmes non. Puis nous avons vu que 

les morphèmes non-nasalisables étaient tous des préfixes. On pourrait alors penser que 

la nasalité ne se propage que du lexème à ses suffixes. En réalité, des préfixes comme 

des suffixes trouvent leur place dans la classe des nasalisables. Nous avons vu le préfixe 

causatif en I- 2, le suffixe de négation en III- 1, voici le cas du relationnel et du 

progressif 3ème personne. 

 

Certains noms prennent une marque quand ils sont utilisés sans indice de 

personne indiquant leur possesseur. Ex: / t-apˆdZ / "maison" et / t-amˆ ¯ / "grand-père" 

(plus rigoureusement / t-abˆdZ + NAS /). Déterminés par un indice de personne ou un 

autre nom, ces noms prennent alors un autre "préfixe de relation". Celui-ci pourrait 

dépendre du statut nasal du lexème. Ce n'est qu'une hypothèse, étant donné le peu de 

données recueillies à ce sujet et la difficulté de l'analyse fonctionnelle de ces 

morphèmes. Après l'adjonction d'un indice de première personne / e- /, les deux mots 

présentés ci-dessus donnent les formes suivantes: 

 / e-l-apˆdZ / "ma maison"  

 / e-n-amˆ ¯ / "mon grand-père" 

 

Quant au progressif de 3ème personne / -o /, il peut être nasalisé selon le 

prédicat qui le précède: 

/ o-dZapˆaka-o / / o-kel-o / 

IP-penser-PROG IP-dormir-PROG 

"il est en train de penser" "il est en train de dormir" 
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/ o-(w)anõ-õ / / o-mumu¯-õ / 

IP-attendre-PROG IP-faire cuire-PROG 

"il est en train d'attendre" "il est en train de faire cuire" 

 

III- 6) une nécessaire proximité dans la distance 
 

Chaque type étant illustré, précisons que ces propagations de nasalité n'ont l'air 

de se réaliser qu'à l'intérieur du mot, c'est-à-dire entre morphèmes adjacents et liés. 

Nous n'avons trouvé aucun cas de nasalisation par delà les frontières du mot. Ce qui 

sera à vérifier lors d'une prochaine enquête.  

 

Nous avons montré que la nasalité pouvait se propager à distance, mais il faut 

préciser que cette distance ne semble pas pouvoir dépasser le morphème strictement 

adjacent. Voici le cas du suffixe de négation utilisé sur un verbe nasal, mais séparé de 

lui par un autre morphème, qui bloque apparemment la propagation de la nasalité. 

/ d-a-ma/e )-talaˆ-dZi / 

NEG-IP-voir-FREQ-NEG 

"je ne te vois jamais" 

 

Il serait intéressant de voir si la nasalisation pourrait s'étendre à cette distance 

si les deux affixes étaient nasalisables. Mais nous n'avons pas deux préfixes ou deux 

affixes nasalisables pouvant être adjacents. 

 

Voilà donc tout ce que nous pouvons pour l'instant supposer sur le trait 

suprasegmental de nasalité, et sur son corollaire, le trait oral. Nous avons pensé que la 

négation (à préfixe / d- / et suffixe / -dZi /) qui peut s'appliquer aux noms comme aux 

verbes serait un bon test: si le suffixe se nasalise, c'est que le mot nié comporte le trait 

nasal. Ce test pourra être appliqué de manière systématique. Les futures recherches 

mettront l'accent sur la question de nasalité. 
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CHAPITRE IV: LA SYLLABE ET LA PROSODIE 
 

 

 

Les trois premiers chapitres ont présenté tous les phonèmes de l’émérillon: 

consonnes, voyelles, traits nasal et oral. Afin d’avoir une idée complète de la 

phonologie de cette langue, il faut maintenant regarder comment ces phonèmes 

construisent des unités supérieures telles que les mots. Pour cela, il est important de 

décrire la structure de la syllabe et les phénomènes prosodiques qui peuvent se rattacher 

au mot. Nous verrons dans l’ordre quels sont les différents types syllabiques autorisés, 

comment les phonèmes sont distribués dans la syllabe, comment analyser les séquences 

de consonnes et celles de voyelles, et quels sont les schèmes canoniques. Puis nous 

aborderons la question de la prosodie. 

 

I- TYPES SYLLABIQUES 
 

 

I- 1) types théoriques de syllabes: 

 
La syllabe est une unité prosodique constituée d’une attaque et d’une rime, 

laquelle est elle-même constituée d’un noyau et d’une coda. Seul le noyau est 

indispensable pour que la syllabe soit. Voici la représentation d’une syllabe: 

 

  
  
 Att R 
 
  No Co 
 
 
Quatre types de syllabes sont théoriquement possibles, selon la présence ou 

non de l’attaque et de la coda: une syllabe fermée avec attaque, une syllabe ouverte avec 

attaque, une syllabe fermée sans attaque et une syllabe ouverte sans attaque. Voici les 

représentations de ces quatre types (dans l’ordre énoncé): 
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 Att R Att R R R 
 
   No Co No No Co No 

 

 x x x x x x x  x 

 

Les constituants de la syllabe peuvent eux-mêmes être branchants, c’est-à-dire 

constitués de plusieurs segments. On peut donc avoir une attaque complexe, un noyau 

complexe et/ou une coda complexe. 

 

I- 2) types syllabiques de l’émérillon: 

 
Les frontières de syllabe ont été faciles à délimiter étant donné qu’une des 

informatrices, lors des séances d’enregistrement, produisait le mot voulu en vitesse 

naturelle, puis deux fois lentement en séparant nettement les syllabes. 

 

Nous avons retenu 4 types syllabiques en émérillon, correspondant au 

croisement des deux traits [ ± attaque ] et [ ± coda ]:  

 

 + attaque - attaque 

- coda CV V 

+ coda CVC VC 

 

ex:  / aman / doit être syllabifié ainsi: / a man /, avec comme schème V-CVC 

 / kwalaˆp / doit être syllabifié: / kwa  la  ˆp /, c’est-à-dire CV-CV-VC 

 

Ces quatre types syllabiques correspondent aux quatre types théoriques (Cf. I- 

1), avec une précision supplémentaire: aucun constituant n’est complexe. Nous n’avons 

donc pas de noyau double (c’est-à-dire de longueur vocalique ou de diphtongue), pas 

d’attaque ni de coda complexes (de séquence de consonnes à l’intérieur de la même 

syllabe). Nous avons déjà discuté l’interprétation monophonématique de / kw / et des 

consonnes prénasalisées (Cf. Chapitre I, III- 1) a et b). Quand on a deux voyelles ou 
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deux consonnes successives, il y a alors forcément une coupe syllabique entre ces deux 

segments (Cf. III).  

 

CV est de loin le type de syllabe le plus utilisé, et VC le plus rare. Nous 

verrons plus loin (IV) que les syllabes fermées (CVC et VC) sont des syllabes présentes 

uniquement en finale de morphème, alors que les syllabes ouvertes n’ont pas de 

distribution particulière. CV est le type syllabique "préféré" de la langue. Dans notre 

liste de travail, nous avons au total 2986 voyelles et 2741 consonnes: deux nombres très 

proches témoignant de l’organisation majeure des phonèmes en syllabes CV. La 

différence entre le nombre total de voyelles et de consonnes vient du fait que le nombre 

des consonnes en coda ne rattrape pas tout le déséquilibre provoqué par le nombre des 

syllabes sans attaque. Nous verrons au chapitre V comment la morphophonologie a 

tendance à faire que les mots soient constitués de séquences de syllabes CV. 

 

I- 3) / j / et / w / : des vraies consonnes 

 
/ j / et / w / ne marquent pas le point de départ ou d’arrivée d’une diphtongue, 

et ne peuvent pas non plus être classés à part comme des semi-voyelles: 

- on ne les trouve pas en coda de syllabe (à quelques exceptions près pour / j / dues à 

une règle morphophonologique qui remplace / dZ / par / j /)1. 

- on ne les trouve pas après une consonne dans ce qu’on pourrait considérer comme 

une attaque complexe. 

 

Leur position est donc toujours celle d’une pure consonne, comme l’illustrent 

les exemples suivants: 

/ wˆla / 

/ sujel / [tsujEt| ] 

 

                                                           
1 Voir Chapitre V, II- 3). 
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II- DISTRIBUTION DES PHONEMES DANS LA SYLLABE ET 

LE MOT 
 

A l’intérieur des syllabes dont nous venons d’exposer les différentes structures, 

les phonèmes peuvent avoir une distribution défective selon leur position. D’autres 

restrictions sur la liste des phonèmes autorisés dépendent de la position dans le mot. 

 

II-1) distribution des phonèmes selon leur position dans la syllabe 

 
Nous allons passer en revue les phonèmes autorisés et interdits pour chaque 

position dans la syllabe: attaque, noyau et coda. Rappelons qu’en émérillon toute 

position ne peut être remplie que par un seul segment. 

 

II- 1) a- la position d’attaque: 

Seules des consonnes peuvent remplir la position d’attaque de syllabe. Tous les 

phonèmes consonantiques de l’émérillon peuvent figurer dans cette position. Nous 

montrons chaque phonème consonantique en attaque de syllabe, soit au début ou à 

l’intérieur d’un mot. 

/ p / :  / paku/a / "banane" 

/ t / : / tata /  "feu" 

/ k / : / ka/i / "macaque"  

/ kw / : / kwalaˆ / "soleil" 

/ / / : / paku/a / "banane" 

/ b / : / ba/e /  "chose" 

/ d / :  / dati /  "rien" 

/ dZa / :  / dZakale /  "caïman" 

/ g / :  / bˆgi / "noir" 

/ s / : / s´ / "il est gros" 

/ h / : / hoha / "poterie sp." 

/ z / : / zaliki / "singe sp." 

/ w / : / waita / "catouri" (hotte) 
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/ l / : / wˆla / "bois" 

/ j / : / ija / "oui" 

 

II- 1) b- le noyau: 

Seules les voyelles, et toutes les voyelles peuvent constituer le noyau de 

syllabe. 

/ ˆ / et / i / : / bˆgi / "noir" 

/ ´ / : / s´ / "il est gros" 

/ o / et / a / : / hoha / "poterie sp." 

/ u / et / e / : / kule / "perroquet" 

 

On peut aussi les trouver comme noyau de syllabe sans attaque: 

/ i / : / ipo /  "sa main" 

/ ˆ / : / aˆ /  "aïe, ça fait mal; c’est acide" 

/ u / : / uluwu / "vautour pape" 

/ e / : / epo /  "ma main" 

/ o / : / opo /  "sa propre main" 

/ a / : / aˆ /  "aïe, ça fait mal; c’est acide" 

Mais il semble que le / ´ / ne puisse pas constituer à lui seul une syllabe. Dans ses 35 

occurrences dans le corpus, l’attaque de syllabe est toujours remplie par une consonne. 

Cela peut renforcer l’idée que le / ´ / n’était à l’origine que la réalisation d’un autre 

phonème dans un certain contexte. Dans une syllabe sans attaque consonantique, une 

autre réalisation devait être produite, et ce serait pour cette raison qu'on ne trouve pas     

/ ´ / dans ce contexte-là.  

 

II- 1) c- la position de coda: 

Le nombre de consonnes admises dans cette position est plus limité, ce qui est 

fréquent dans la typologie des langues du monde. On trouve seulement les non-

continues sonores, soit dans leur réalisation non-explosée, soit dans leur réalisation 

nasale. Voici un exemple de chaque réalisation: 

/ kwalaˆb /  [ kwalaip| ] 

/ al / [ at| ] 
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/ tapˆdZ / [ tapˆdZ | ] 

/ ebˆg / [ Embˆk| ] 

/ abab + NAS / [ amam ] 

/ abad + NAS / [ aman ] 

/ talabadZ + NAS / [ talama¯ ] 

/ bag + NAS / [ maN ] 

Nous avons déjà discuté le fait qu’en coda de syllabe il y a neutralisation de la 

distinction de voisement pour les non-continues (Cf. Chapitre I, II- 3) c ). Cette situation 

est assez courante dans les langues du monde (allemand, wolof…). 

 

Sont exclues de la position de coda de syllabe les non-continues non-voisées, 

les fricatives et les non-obstruantes orales. Les mots français ou créoles terminés par un 

/ l / ou un / “ / empruntés par l’émérillon ont comme correspondants dans cette langue 

soit des mots finissant par [ t| ], soit des mots se terminant par une voyelle après élision 

de la consonne finale. 

ex:  [ kÁijE“ ]   ⎯→ [ kujEt| ] "cuillère" 

 [Áil ] ⎯→ [ dziliwit| ] "huile" 

 [ lekçl ] ⎯→ [ lekçt| ] "école" 

 [ motœ“ ] ⎯→ [ bote ] "moteur" 

 [ doktœ“ ] ⎯→ [ dok|te ] "docteur" 

On observe dans ce dernier mot que le son [ k ] est non-explosé en émérillon, ceci étant 

dû à sa position en coda de syllabe. 

 

Voila donc les restrictions imposées par la position dans la syllabe sur la 

distribution des phonèmes. Nous allons maintenant passer aux restrictions dues à la 

position dans le mot. 
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II-2) distribution des phonèmes selon leur position dans le mot 

 
En effet, aux frontières du mot, d’autres restrictions peuvent advenir. Ceci est 

vrai pour la position initiale du mot, que ni toutes les voyelles ni toutes les consonnes ne 

peuvent remplir. En ce qui concerne les voyelles, on ne trouve pas le / ´ / en initiale de 

mot. Nous avions vu en II- 1) b que ce phonème n’apparaissait pas comme noyau de 

syllabe sans attaque, ce qui l’exclut logiquement de la position initiale du mot.  

 

Pour les consonnes, la liste des phonèmes autorisés est raccourcie: on ne peut 

pas trouver / l /, / j / ni / g / dans cette position.  

- / l / peut par contre apparaître en initiale de suffixe (ex: / -lupi /, / -lehe /). 

- / j / n’apparaît qu’en position intervocalique à l’intérieur des mots. 

- / g /, que ce soit dans sa réalisation orale [ g ] ou nasale [ N ], n'apparaît jamais en 

initiale de mot.  

 

Quant à / ¯ /, il pourrait être ajouté à la liste vu qu’une seule occurrence le 

place en tête de mot: / ¯a¯a / "nourriture" mot utilisé avec les enfants. Or ce mot existe 

dans les langues businenge: en Ndjuka, / ¯a¯an / (phonétiquement [ ¯a¯ãN ]) signifie 

"nourriture"1. Nous avons peut-être affaire ici à un emprunt. Nous avons aussi vu 

précédemment (Chapitre I, II- 2) que le phonème / h / n’apparaît que deux fois en 

initiale.  

 

Nous avons déjà discuté le problème de / / / dans la présentation qui en est 

faite au Chapitre I, II- 2. Il est fort probable qu'il faille à l'avenir considérer / / / comme 

pertinent en initiale de mot, et donc le transcrire ou non selon les mots. Pour percevoir 

la présence phonologique de l'occlusive glottale en initiale, nous avons proposé un test 

consistant à ajouter un préfixe (par exemple un indice personnel) aux mots concernés.  

 

Quant à la position de fin de mot, elle accueille toutes les voyelles, et toutes les 

consonnes qui peuvent remplir la position de coda de syllabe. 

 

                                                           
1 GOURY Laurence, communication personnelle. 
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III- LES SEQUENCES DE CONSONNES ET DE VOYELLES 
 

 

L'essentiel a déjà été dit sur la combinatoire consonnes-voyelles dans la 

description phonétique des consonnes (Chapitre I, II- 2). En réalité, il n'y a pas de 

restrictions majeures dans la combinaison entre consonnes et voyelles. 

 

Nous allons plutôt nous pencher sur les séquences de consonnes et les 

séquences de voyelles, pour voir lesquelles sont possibles et comment les analyser. 

 

III- 1) les séquences de consonnes 
 

Les séquences de consonnes (limitées à deux consonnes au maximum) se 

trouvent dans les contextes suivants: 

- à l'intérieur du mot, à la limite entre deux morphèmes 

- entre deux mots, quand le premier finit par une consonne et le deuxième commence 

par une consonne 

- peut-être exceptionnellement à l'intérieur du même morphème 

 

L'ensemble des cas de séquences de consonnes provient de la rencontre entre 

une coda de syllabe et l'attaque de la syllabe suivante. Nous n'avons pas d'attaque ou de 

coda complexes en émérillon. C'est ce que montre le traitement des emprunts: 

 / sapa / "machette" du français "sabre" 

 / latab / "table" du français "la table" 

 / talawadZ / "travail" du français "travail" 

Dans les trois exemples, on avait en français une non-continue suivie d'un / l / ou d'un    

/ “ /. Dans d'autres mots (en position initiale, intervocalique ou finale), la position tenue 

par ces phonèmes du français peut être conservée en émérillon et remplie par le 

phonème / l / de l'émérillon. Mais ici, ces phonèmes disparaissent dans les deux 

premiers cas. Une voyelle est insérée entre la non-continue et le / l / dans le troisième 

exemple. Voici donc deux stratégies très nettes de l'émérillon pour éviter les séquences 

de consonnes à l'intérieur d'un morphème. 
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Dans notre liste, nous avons en fait seulement neuf séquences de consonnes sur 

environ 950 entrées. C'est en cela qu'il semble que CV soit la syllabe "préférée", du 

moins à l'intérieur du mot. Nous allons voir ces neuf occurrences dans le détail: 

- 4 d'entres elles sont clairement le résultat de compositions ou de dérivations, même si 

un des deux morphèmes n'est pas forcément clairement identifiable : 

 / kõ/em-siN / [ kõ/EmsiN  "aurore" litt. demain + blanc 

  ~ kõ/e )siN  ]  

 / zona¯-si / [ dzona¯tsi ] "pamplemousse" litt. orange + blanc? 

 / ekapˆlelpol / [ ekapˆlEt|pçt| ] "derrière" litt. derrière + récipient 

 / apˆtelpelab / [ apˆtEt|pelap| ] "un chauve" litt. ? + peau lisse (et éclair) 

- une autre occurrence est un emprunt: 

 / dogte / [ dok|te ] "docteur" 

- une autre est / momokonte / "quatre", dont nous ne connaissons pas l'origine. 

- / tã/wã /, utilisé dans les formules de politesse pose un problème. C'est la seule fois 

que / / / est attesté en coda de syllabe. Il est possible que le / / / soit suivi d'une 

voyelle, mais que la déformation que subissent les formules de politesse très 

utilisées ait provoqué une erreur de transcription. 

- enfin, les deux dernières occurrences ne sont prononcées ainsi que par une des 

informatrices: 

 [ bahpanam ] "papillon" 

 [ axkiw´t| ] "sueur" 

Nous avons exposé le cas du [ x ] au Chapitre I, III- 1) d. Quant au [ h ] dans cet 

exemple, nous ne savons pas s'il est dû à une prononciation exagérée (le [ a ] qui est 

pharyngal et assez long a pu se fermer jusqu'à provoquer une friction), ou à la structure 

phonologique du mot. 

 

 Un dernier cas de séquence de consonnes à l'intérieur du même mot n'était pas 

présent dans la liste de mots, mais est apparu dans le travail sur les paradigmes 

morphologiques. La plupart des suffixes commencent par une consonne, mais un autre 

morphème / -a- / se place entre un lexème finissant par une consonne et le suffixe. Nous 

analyserons avec plus de précision ces faits au Chapitre V, I- 2. Mais le suffixe de futur 

proche / -tal / réalisé [ tat| ] s'affixe directement au lexème, ainsi que le morphème 
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désidératif / -tane / et le morphème fréquentatif / -talaˆ /1. Dans le cas d'un lexème 

finissant par une consonne, on a donc une séquence de deux consonnes.  

ex:  / omomo/am / [ omomo/am ] "il construit" 

 / omomo/am-tal / [ omomo/am|tat| ] "il va construire" 

On voit ici qu'à l'intérieur d'un même mot, une nasale suivie d'une autre consonne n'est 

pas explosée. 

 

 Des séquences de consonnes ont aussi été notées dans les textes, entre la 

consonne finale d'un mot et la consonne initiale d'un autre mot qui n'est pas séparé du 

premier par une pause. 

ex: / okuad zadupa /  [ okuat| dzandupa ] "elle a trouvé du génipa" 

Dans cet exemple, on entend à peine le / d / car il est non-explosé et suivi d'une 

consonne dont l'occlusion est faite au même point d'articulation. Il est difficile de 

discerner si les consonnes nasales sont elles aussi non-explosées dans ce contexte. 

 

 Nous avons vu les différents cas où l'on peut trouver une séquence de deux 

consonnes. Nous allons maintenant nous intéresser aux séquences de voyelles. 

 

III- 2) les séquences de voyelles 
 

Les séquences de voyelles (de 2 ou 3 voyelles) sont fréquentes à l'intérieur du 

mot ou même du morphème. Dans notre liste de 950 entrées, on en compte 163. 

 

 Il ne s'agit jamais de voyelles longues ou de diphtongues. En effet, deux 

voyelles successives en émérillon ne sont pas équivalentes à un segment unique, ni sur 

le plan de la longueur, ni sur le plan de la fonction: deux voyelles successives peuvent 

très bien appartenir à deux morphèmes différents. 

ex:  / o-ipid / "il soulève" 

 IP-soulever 

La syllabification effectuée par une des informatrices est claire à ce sujet: dans une 

séquence de voyelles, chaque voyelle appartient à une syllabe différente. 

                                                           
1 Ce sont les seuls exemples dont nous sommes sûre. D'autres suffixes, notamment ceux exprimant le 
temps, l'aspect ou le mode, doivent sûrement fonctionner de même. 
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Toute voyelle est donc le noyau d'une syllabe, l'attaque de la deuxième syllabe 

(et de la troisième le cas échéant) d'une séquence de voyelles étant vide. On obtient 

alors le schéma suivant pour les deux premières syllabes de / taitetu / "pécari"1, que l'on 

peut opposer à la représentation d'une diphtongue dans une syllabe comme / taj /: 

  

/ tai /: Σ Σ / taj /: Σ 
    | 
Att R R Att R 
         |  |    | 
  No No   No 
   |  | 
  t  a  i  t   a        i 

 

De même, on peut opposer les deux dernières syllabes de / o-wanõ-õ / (IP-attendre-

PROG, "il est en train d'attendre") à une syllabe du type / nõ: / dont le noyau double est 

constitué de deux segments vocaliques identiques: 

 
/ nõõ /: Σ Σ / nõ: / Σ 

    | 
Att R R Att R 
         |  |    | 
  No No   No 
   |  | 
  n  õ  õ  n   õ        õ 

 

 

 Parmi les 163 séquences de voyelles, on a trouvé 38 paires différentes, et 5 

séquences différentes de trois voyelles. Il semble que n'importe quelles voyelles 

puissent se succéder. Dans notre corpus, / a / et    / o / sont suivis par toutes les autres 

voyelles (excepté / ´ /). Pour les autres, il manque quelques paires. Ainsi, on ne trouve 

pas de séquences / iˆ / ou / iu /, fait que l'on peut rapporter à la discussion sur les 

transitions (Chapitre I, III- 1) e). Il faudra approfondir cette piste, en élargissant notre 

corpus. Par contre, le phonème / ´ / n'est jamais présent dans les séquences de voyelles. 

Les deux voyelles d'une séquence n'ont pas toujours été marquées de la même manière 

en ce qui concerne la nasalité. Encore une fois, la transcription de la nasalité n'était pas 

chose facile, et elle est loin d'être définitive. 

 

                                                           
1 Le pécari est une sorte de cochon sauvage. 

 104



 Les séquences de voyelles peuvent se situer à l'initiale du mot, comme à 

l'intérieur ou en finale. Nous illustrons les trois possibilités avec des séquences de trois 

voyelles: 

ex: / o-ealadZ / "il oublie" / d-o-aˆhˆ-dZi / "il n'aime pas" 

 IP-oublier  NEG-IP-aimer-NEG 

 

 / kapiai / "cabiai"1

 

  Enfin, des séquences de voyelles peuvent également se former à la frontière 

entre deux mots, si le premier mot finit par une voyelle, le deuxième commence par une 

voyelle et si ces deux mots ne sont pas séparés par une pause dans la diction. 

ex:  / pila-kom-a-lehe   a-ma/e ) / "je vois des poissons" 

 poisson-PL-a-POST  IS-voir 

 

Nous allons continuer sur le sujet de l'agencement des syllabes, non plus à 

l'intérieur de la syllabe ou à la limite entre deux syllabes, mais en l'élargissant dans le 

cadre du mot entier. 

 

                                                           
1 Le cabiai est un gros rongeur. 
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IV- FORMES CANONIQUES 
 

 

Avant de montrer quels sont les types possibles de suites de syllabes dans un 

mot plurisyllabique, pour pouvoir définir les schèmes canoniques des mots émérillon, 

voici quelques réflexions sur les mots monosyllabiques. 

 

IV- 1) mots monosyllabiques: 
 

Le type de syllabe V n’apparaît en fait probablement jamais seul pour former 

un mot. Le seul exemple qui aurait pu illustrer cette catégorie est le mot pour "l’eau" 

[ ˆ ] que nous avons déjà présenté au Chapitre I, II- 2 et au Chapitre IV, II- 2. Rappelons 

qu'il doit être noté en phonologie / /ˆ /, et celui pour "mère" ("ma mère" [ eƒˆ ], "sa 

mère" [ ijˆ ]), même s’il est noté / -ˆ / ne peut pas être réalisé ainsi: il est toujours 

précédé d’un indice de personne (une voyelle) et alors la position d’attaque de syllabe 

peut être remplie par une consonne de transition. 

 

La même question se pose pour le type VC. Il faudrait pouvoir vérifier si les 

trois mots transcrits par une seule syllabe VC (c'est-à-dire / al / [ at| ] "jour", / ˆm / 

"fuseau", et / ob / [ çp| ], mot employé pour donner du courage à quelqu'un) n’ont pas    

/ / / comme attaque. Le test serait de leur ajouter un préfixe ou de les insérer dans une 

phrase. 

 

Les deux autres types syllabiques peuvent constituer des mots à eux seuls: 

CV: / dZ ˆ /  "hâche" 

CVC: / bodZ / [ bçdZ | ] "serpent" 

 

IV- 2) mots plurisyllabiques: 
 

Nous allons exposer les formes canoniques en plusieurs séries distinctes 

regroupant des formes canoniques ayant un patron de base commun. Les formes 

présentées sont celles que nous avons relevées dans notre liste de travail, ce qui ne doit 
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pas exclure la possibilité d'existence d'autres formes dont nous n'avons pas d'illustration 

(par exemple, des formes plus longues issues de compositions). 

 

IV- 2) a- suite de syllabes CV 

Les mots de la première série sont composés uniquement de syllabes CV. Ce 

sont de loin les formes canoniques les plus fréquentes. Nous avons vu le mot de forme 

CV dans la section précédente. Le nombre de syllabes peut aller jusqu'à six pour un 

mot, peut-être composé, de notre liste. Notre problème a été de définir le mot. En effet, 

une de nos entrées était constituée de sept syllabes CV, mais selon l'analyse de / lupa / 

"endroit où…" comme morphème libre ou attaché, cette entrée peut être considérée 

comme deux mots (une construction génitivale) ou comme un mot dérivé. Il semble en 

fait que / lupa / soit un suffixe dérivatif servant à désigner un lieu. Une enquête 

morphologique approfondie devrait répondre à ce genre de question. Voici l'entrée en 

question: 

CVCVCVCVCVCVCV / ba/ela/ˆlalupa / "nid d'oiseau" 

 

Quant aux entrées que nous considérons comme des mots uniques, voici les 

différentes formes canoniques trouvées: 

ex:  CV-CV / wˆla / "bois" 

 CV-CV-CV / silik´ / "étoile" 

 CV-CV-CV-CV / zekulalu / "lézard sp." 

 CV-CV-CV-CV-CV / paku/asili / "petite banane" 

 CV-CV-CV-CV-CV-CV / tapolobales´ ma/e ) / "maracudja"1

 

IV- 2) b- mots constitués d'une suite de syllabes CV et terminés par une syllabe fermée: 

Nous avons déjà vu l'existence de mots constitués de la seule syllabe CVC et le 

problème soulevé par les mots monosyllabiques de type VC en IV- 1. On peut trouver 

des mots contenant jusqu'à cinq syllabes CV avant une dernière syllabe CVC. Voici 

d'abord les formes canoniques dont la dernière syllabe est CVC, qui sont fréquentes.: 

 CV-CVC / kalug / "crépuscule" 

                                                           
1 Dans cet exemple, le relativisateur⏐ mã/e) ⏐ est exclu du schème canonique. 
La maracudja est aussi appelé fruit de la passion. 
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 CV-CV-CVC / tatabodZ / "serpent corail" 

 CV-CV-CV-CVC / kunumikˆd / "adolescent" 

 CV-CV-CV-CV-CVC / kijalupaham /1 "corde" 

 CV-CV-CV-CV-CV-CVC / sidZawatenena¯ / "à demain" 

 

Et maintenant les formes terminées par une syllabe VC, beaucoup moins fréquentes: 

 CV-VC / moaN / "médicament" 

 CV-CV-VC / kwalaˆp / "saison sèche" 

 

IV- 2) c- mots dont au moins une syllabe est du type V: 

Ces formes sont nombreuses –nous en avons dénombré 48– mais moins 

représentées que les précédentes. En effet, pour toutes les formes canoniques que nous 

avons déjà vues, une ou plusieurs syllabes V peuvent remplacer n'importe laquelle (ou 

lesquelles) des syllabes CV.  

 

♦ Pour les formes présentées en IV- 2) a: 

 V-CV / owa / "visage" 

 V-CV-CV / amadˆ / "rosée" 

 … (idem avec 3, 4 et même 6 syllabes CV)  

 

 CV-V-CV / pˆawe / "aurore" 

 CV-CV-V-CV / tSukuib´ / "larve" 

 CV-V-CV-CV / daolˆdZi / "il est méchant" 

 …( la syllabe V peut aussi être comprise entre trois syllabes CV et 2 autres) 

 

 CV-V / zaˆ / "lune" 

 CV-CV-V / kwalaˆ / "soleil" 

 … (idem après 3, 4 ou 5 syllabes CV) 

 

                                                           
1 Nous n'assurons pas avec certitude que cette entrée doive être analysée comme un seul mot. D'autres 
entrées construites sur la même forme canonique étaient clairement des constructions génitivales. 
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♦ Pour les formes finissant en CVC: 

 V-CVC / amam /  "saison des pluies" 

 V-CV-CVC / akˆlˆg / " je râpe" 

 … (idem avec 2 ou 3 syllabes CV entre V et CVC) 

 

 CV-V-CVC / pˆawan / "caillot de sang" 

 CV-CV-V-CVC / boloupal / "visiteur" 

 … (idem avec 3 ou 5 syllabes CV devant V-CVC, avec 2 ou 3 syllabes CV avant V 

et une après V et avant CVC) 

 

♦ Pour les formes finissant en VC, on a seulement deux formes dans le corpus: 

 V-VC / ˆal / "pirogue" 

 V-CV-VC / ipoˆdZ / "c'est lourd" 

 

♦ Mais d'autres formes contiennent plus d'une syllabe V. Ces syllabes V peuvent être 

adjacentes (cf. III- 2) ou non. Voici quelques exemples de mots contenant plusieurs 

syllabes V adjacentes: 

 V-V / aˆ / "aïe, ça fait mal; c'est amer" 

 V-V-CV / ˆuƒu / "daguet rouge" 

 V-V-CVC / oilul / " il apporte"  

 V-V-V-CVC / oealadZ / "il oublie" 

auxquelles on peut ajouter les formes suivantes: V-V-CV-CV; V-V-CV-VC; V-V-CV-

CVC; V-V-CV-CV-CV; V-V-CV-CV-CVC; CV-V-V-CV-CV. 

 

♦ Et d'autres exemples avec des syllabes V non-adjacentes: 

 V-CV-V / idZai / "herbe" 

 …(idem avec 2 ou 3 syllabes CV entre eux syllabes V) 

 

 V-CV-V-CVC / otuitat / "ça commence" 

Et aussi V-CV-V-CV; V-CV-CV-V-CV; V-CV-V-CV-V; V-CV-V-CV-CVC. 
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♦ Enfin, on peut aussi trouver des formes avec des syllabes V adjacentes et une autre 

non-adjacente: 

 V-CV-V-V / apoaˆ / "je rêve" 

 V-V-CV-V / oelao / "il transporte"  

 

♦ Nous ne revenons pas en détail sur les 9 mots contenant deux consonnes successives 

(Cf. III- 1). Voici la liste de leurs 8 formes canoniques: 

CVC-CV (2 mots ) 

CV-CVC-CV 

CV-CVC-CVC 

VC-CV-CVC 

CVC-CV-CVC 

V-CV-CVC-CV-CVC 

V-CV-CV-CVC-CVC 

CV-CV-CVC-CV 

 

Nous avons présenté toutes les formes canoniques en essayant de les classer 

pour une meilleure lisibilité; en fait, la distinction selon le nombre et la position des 

syllabes V dans le mot n'a d'autre pertinence que celle de la facilité de classement, vu 

que la syllabe V semble en fait pouvoir être située là où la syllabe CV peut l'être, tout 

comme la syllabe VC en rapport avec la syllabe CVC. Ce qui va nous permettre de 

réduire le nombre des principaux schèmes canoniques de base à deux. 

 

IV- 3) schèmes canoniques: 
 

La principale remarque à faire sur l'ensemble des formes canoniques est que les 

syllabes fermées (VC et CVC) n'apparaissent qu'en finale de morphème et donc la 

plupart du temps (à 9 exceptions près présentées en III-1) en finale de mot. 

 

Etant donné que nous venons de montrer que la syllabe V peut être présente 

dans les mêmes positions que la syllabe CV, et qu'il en est de même des syllabes VC et 

CVC, nous pouvons réduire nos types de syllabes à deux schèmes de base: 
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 (C)V syllabe ouverte 

 (C)VC syllabe fermée 

 

Il est de plus intéressant de noter que le nombre de syllabes d'un mot émérillon 

peut être assez élevé et que même un mot constitué d'un seul morphème peut facilement 

atteindre 4 syllabes. On peut considérer que l'ajout de syllabes supplémentaires 

(syllabes CV ou V) ne change rien au schème canonique de base. 

 

Par conséquent, nous pouvons proposer deux schèmes canoniques qui 

résumeraient toutes les formes présentées dans la section précédente1: 

 

 (C)Vo … (C)V6 - (C)V schème canonique terminé par (ou réduit à ) 

une syllabe ouverte 

  

 (C)Vo … (C)V6 - (C)VC  schème canonique terminé par (ou réduit à ) 

une syllabe fermée 

 

Après avoir développé le thème de la syllabe en émérillon, nous allons 

rapidement faire quelques remarques concernant la prosodie. 

 

                                                           
1 La notation en indice O et 6 indique que la syllabe ainsi indexée peut apparaître de O jusqu'à 6 fois 
successivement. 
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V- PROSODIE 
 

 

Cette partie sera brève, étant donné que les phénomènes prosodiques n'étaient 

pas inclus dans nos axes de recherche lors de l'enquête. En effet, ils peuvent mettre en 

jeu des niveaux plus élevés que ceux que nous étudions (pragmatique, rhétorique…) et 

demander une connaissance précise des nuances de la langue (délimitation de la phrase, 

effets de l'intonation…) qui dépassent le cadre de notre première enquête. Nous voulons 

cependant au moins rendre compte de ceux que nous avons observés, sans pour autant 

fournir une analyse précise et exhaustive. Nous allons donc rapidement poser le 

problème de l'accent, puis celui de la hauteur associée à la longueur, c'est-à-dire des 

phénomènes prosodiques au niveau de la syllabe. Nous voulons avant cela préciser que 

les phénomènes prosodiques au niveau de la phrase et du discours ont l'air riches: 

l'intonation en émérillon est assez "amusante", la courbe d'intonation peut par exemple 

monter assez brusquement, et très haut. Nous restons pour l'instant attachée à la 

description des phénomènes prosodiques au niveau de la syllabe. 

 

V- 1) un accent d'intensité? 
 

On peut déjà exclure une possibilité: l'émérillon ne possède pas un accent dont 

la place dans le mot (fixe pour chaque mot) pourrait être lexicalement distinctive. Nous 

pensons ici à un cas comme l'espagnol, où "canto" et "canto"1 sont deux formes du 

verbe "chanter" à des temps et des personnes différentes. 

 

Cela ne signifie pas que l'émérillon ne connaisse pas d'accent d'intensité. Celui-

ci aurait alors une fonction de démarcation: il délimiterait le mot ou une unité 

syntagmatique supérieure. Dans la liste de mots, il n'est pas évident de distinguer des 

syllabes accentuées, et les quelques impressions que l'on peut avoir ne débouchent pas 

sur des régularités nettes. De toute manière, un accent décelé dans une liste de mots 

pourrait être un artefact dû à l'énonciation de mots isolés les uns à la suite des autres. 

Dans les textes, ce risque disparaît. Nous aurions tendance à entendre un léger accent 

plutôt sur la dernière syllabe de la phrase si c'est une syllabe fermée, et sur l'avant-

                                                           
1 Le gras indique la syllabe accentuée. 
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dernière syllabe du dernier mot de la phrase si la dernière est ouverte. Mais c'est encore 

une impression assez vague, qui est d'ailleurs la même que celle que nous avions en 

écoutant la liste, transposée du mot en isolation au dernier mot de la phrase, c'est-à-dire 

pour résumer à un mot devant une pause. Rien n'est pourtant net: ni la position de 

l'accent, ni en premier lieu le caractère plus fortement marqué d'une syllabe. 

 

Par contre, dans un des textes, un accent se laisse clairement distinguer, c'est 

un accent qui sert à insister lors d'une énumération. L'informatrice passe en revue les 

éléments créés par Dieu "le soleil, il l'a crée, le ciel, il l'a créé…", et un accent marque 

la première syllabe de tous les noms des créations de Dieu. Le même phénomène prend 

place quand elle énumère tous les endroits dans lesquels Dieu peut nous voir. 

 

Il y a un autre cas où la prosodie joue un rôle: / amebe/utalala / peut signifier 

"je vais vous le dire" ou "je ne vais pas le dire". Dans le premier cas, la syllabe / ta / est 

accentuée. Dans le second, elle l'est plus fortement, avec pour corollaire un allongement 

de la voyelle. Il semble que cela puisse rendre la négation, à moins que ce soit un signe 

d'ironie, ce qui remplirait alors indirectement la même fonction. En effet, l'informatrice 

a précisé que le deuxième cas pouvait être utilisé si l'on était fâché. 

 

D'autres phénomènes prosodiques ont été analysés comme des faits impliquant 

la hauteur et la longueur. 

 

V- 2) hauteur (pitch) et longueur : 
 

Comme dans la section précédente, commençons par exclure une possibilité: 

l'émérillon n'est pas une langue à tons, qui pourrait opposer deux mots de même 

structure phonématique par leur schème tonal, c'est-à-dire par les différentes hauteurs 

appliquées aux syllabes. 

 

On observe cependant des variations importantes de hauteur et de longueur, 

dont l'effet est purement expressif: l'allongement de la voyelle d'une syllabe associé à 

une voix plus aiguë qu'à l'ordinaire permet d'exprimer une plus grande intensité. Ainsi,  

/ epˆ / "c'est cher", peut signifier plus précisément "c'est vraiment très cher" si la 
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dernière syllabe est réalisée longue (voire très longue pour une oreille non-habituée) et 

très haute sur le plan de la mélodie, mais stable. Ce même procédé peut marquer la 

grande quantité (en quelque sorte l'intensité d'éléments comptables): / ne)tsi)/õ / ou          

/ adudZa / avec le même traitement de leur dernière syllabe signifient "des moustiques" 

et "des souris". 

 

D'autres mots ont une prosodie spécifique: ces mots ne semblent pas avoir une 

fonction grammaticale essentielle dans la phrase, mais "illustrent" en quelque sorte 

l'action exprimée. Un cas précis, / pag / réalisé [ pak| ], fait jouer les mêmes 

phénomènes d'allongement et de hauteur. Il exprime un choc d'une main à plat contre un 

corps, notamment par le son. On peut en conséquence le traiter comme une 

onomatopée. Une autre hypothèse serait de considérer que ce mot est un idéophone. Ce 

terme a été suggéré par Doke, qui le définit ainsi: "a vivid representation of an idea in 

sound. A word, often onomatopeic, whih describes a predicate, qualificative or adverb 

in respect of manner, colour, smell, action or intensity."1 Welmers2, quant à lui, nous 

donne quelques caractéristiques générales des idéophones: 

- les idéophones peuvent être analysés comme une classe grammaticale de mots (ou 

un sous-type des adverbes): ils sont invariables, et ont selon les langues un usage 

grammatical normal ou non  

- ils sont plus ou moins onomatopéiques (cela implique un jugement subjectif)  

- ils sont fréquemment anormaux phonologiquement, cette anormalité pouvant être de 

l'ordre de l'identité des phonèmes, des combinaisons de tons, de la hauteur 

anormalement élevée, de la réduplication… 

 

Le mot / pag / répond à ces différents critères. Examinons-le dans son contexte 

d'origine: 

/ zadupapope  opo/e )  pag  opa/alowalehe  opokog / 

génipa-POST IP-tremper IDE IP-frère-visage-POST IP-toucher 

"Elle trempe sa main dans le génipa et (pak) la met sur le visage de son frère." 

On voit qu'il ne s'agit ni d'un verbe, ni d'un nom; il ressort sur le plan prosodique surtout  

                                                           
1 Doke, 1935, cité dans Welmers Wm. E., 1973, "Averbials, Ideophones, Semantic ranges", in African 
Language Structures, University of California Press, Berkeley. 
2 Welmers Wm. E., ibid. 
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par sa hauteur, et par une rupture dans l'énonciation de la phrase; il a l'air 

onomatopéique (qu'on pense à notre "pan"). Il est pourtant différent d'une simple 

onomatopée: / tani)tani ) / est un nom onomatopéique qui désigne un insecte qui fait ce 

bruit. / tani)tani ) /, contrairement à / pag /, se comporte comme n'importe quel nom. 

 

 Welmers suggère, pour définir les idéophones dans une langue particulière, 

de partir de la phonologie (ce que nous venons de faire) et d'étendre la classe aux mots 

ayant les mêmes fonctions grammaticales même s'ils n'ont pas les mêmes 

caractéristiques phonologiques. Et en effet, on trouve plusieurs mots qui remplissent 

également les critères  des idéophones, même si leur occurrence ne se fait pas remarquer 

par une hauteur spécifique. Sur le plan prosodique, ils ont d'autres caractéristiques: ils 

sont souvent sujets à la réduplication, et sont énoncés sur un rythme régulier qui rompt 

avec la courbe d'intonation de la phrase. Voici un exemple: / tapug / réalisé [ tapuk| ] 

illustre l'action de plonger. Deux jeunes filles viennent d'ouvrir le ventre du tapir, leur 

amant. 

/ Tapug ipopene o/ao/aloN tapug tapug / 

IDE IP-dedans IP-tomber-PL IDE IDE 

"elles plongent dedans" 

On retrouve ce mot plus tard, quand les filles plongent dans l'eau pour échapper aux 

flèches de leur frère: 

/ Tapug opopoloN tuludZ tuludZ tuludZ tuludZ ozaozadZoN / 

IDE IP-plonger-PL IDE IDE IDE IDE IP-rire-PL 

"elles plongent et elles rient" 

Ici, on peut supposer que / tuludZ / illustre le rire. 

 

Ces quelques observations sur la prosodie de l'émérillon closent la série de 

chapitres consacrée à la phonologie. Le chapitre suivant va présenter des règles 

morphophonologiques de l'émérillon. 
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CHAPITRE V: MORPHOPHONOLOGIE 
 

 

 

Ce chapitre ne prétend pas décrire la totalité des faits morphophonologiques de 

l'émérillon. Certains morphèmes grammaticaux ont pu échapper à notre première 

enquête.1 Nous donnons en annexe la liste des morphèmes grammaticaux que nous 

avons pu recenser, qu'ils donnent lieu à des règles morphophonologiques ou non.  

 

En réalité, une grande partie des alternances concernant les morphèmes 

grammaticaux a déjà été expliquée dans la phonologie. En effet, certains choix de 

l'analyse phonologique ont été faits en tenant compte de l'économie de règles 

morphophonologiques qu'ils pouvaient impliquer. Ainsi, nous avons vu lors de la 

discussion sur les non-continues non-explosées (Chapitre I, II- 3) c) que le choix de       

/ b /, / l /, / dZ / et / g / comme phonèmes de base économisait une règle de voisement 

des non-continues non-explosées devant la voyelle initiale du morphème suivant. Selon 

notre description, les non-continues sonores (à l'exclusion de / d /) sont non-explosées 

en coda de syllabe, elles restent donc voisées et explosées devant voyelle (et le / l /, 

réalisé [ t| ] en coda de syllabe, reste / l / devant voyelle). Nous n'avons pas non plus à 

expliquer que ces mêmes phonèmes soient non-explosés devant consonne, vu que la 

phonologie indique qu'ils sont toujours réalisés ainsi en coda de syllabe. De même, les 

alternances en relation avec le trait suprasegmental de nasalité (comme entre [ mo ] et [ 

bo ] pour le causatif, entre [ ¯i ] et  [ dZi ] pour le suffixe de négation…) sont énoncées 

indirectement dans les réalisations phonétiques des non-continues voisées. 

 

                                                           
1 On peut trouver d'autres morphèmes grammaticaux exposés dans Maurel, op.cit.. Nous les avons inclus 
dans l'annexe II. 
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I- PROCESSUS MORPHOPHONOLOGIQUES AU CONTACT  

ENTRE DEUX VOYELLES 
 

 

Le processus d'élision d'une voyelle d'un affixe en contexte vocalique est le 

plus évident à constater car il est très général. Nous allons d'abord voir l'élision de la 

voyelle initiale d'un suffixe devant la voyelle finale du morphème précédent. Nous nous 

consacrerons ensuite tout spécialement à l'élision du / a /. Puis, nous verrons l'élision 

d'une voyelle finale d'un préfixe devant la voyelle initiale du morphème suivant. Enfin, 

nous traiterons un dernier cas que nous analysons comme une contraction. 

 

I- 1) élision de la voyelle initiale d'un suffixe 
 

Certains suffixes sont à l'évidence formés d'une consonne, et contiennent une 

voyelle quand le morphème précédent se termine par une consonne, celui-ci pouvant 

être un morphème grammatical comme un lexème.  

ex:  / o-dZapˆaka-N / / o-nan-oN / 

 IP-penser-PL IP-courir-PL 

 "ils pensent" "ils courrent" 

 

 / d-i-/awu-dZi-N / / o-ho-tal-oN / 

 NEG-IP-parole-NEG-PL IP-aller-FUTPR-PL 

 "ils ne parlent pas" "ils vont aller" 

A partir de ce constat, deux analyses sont possibles: 

- la voyelle est une épenthèse 

- la voyelle fait partie du suffixe 

 

Maurel a choisi la première solution dans sa grammaire de l'émérillon: il parle 

de "cheville", de "voyelle épenthétique", "la langue n'admettant pas le schème: voyelle 

+ consonne / consonne + voyelle".1 Il est vrai que la langue a une préférence pour le 

schème (C)V-(C)V…, que nous n'analyserons pas pour autant comme une interdiction 

                                                           
1Ibid, note 13, p.16. 

 117



d'une suite de deux consonnes, vu que ce cas est attesté (Cf. Chapitre IV, III- 1). Cette 

analyse poserait de gros problèmes descriptifs: 

- il faudrait prédire devant quels suffixes une voyelle est ajoutée. Rappelons que des 

suffixes verbaux comme ñ -tal ñ, ñ -tane ñ ou ñ -talaˆ ñ sont directement ajoutés au 

morphème précédant, quelque soit l'identité de son dernier segment. 

- il faudrait aussi prédire le timbre de la voyelle épenthétique, et celui-ci ne varie 

qu'en relation au suffixe, et non au morphème précédant. Or rien ne semble 

expliquer que devant un / / /, c'est un / e / qui doit être ajouté, ou devant un / p / c'est 

un / a /. 

 

Pour ces raisons-là, nous choisirons la deuxième solution. Il est en effet plus 

simple de donner les contextes d'élision d'un segment que ceux de son addition. Ici, la 

voyelle va donc être inscrite dans la structure morphophonologique du suffixe et elle 

s'élidera après une autre voyelle – ce qui n'empêche en rien l'existence de suffixes (du 

type / -tal /) commençant par une consonne et pouvant créer une séquence de consonnes 

quand ils  s'accolent à un radical terminé par une consonne. En ce qui concerne le 

timbre de la voyelle initiale du suffixe, il est tout naturellement spécifié dans la structure 

morphophonologique du morphème en question. Nous avons donc la règle suivante:  

 ñ -VC…ñ ⎯→ / - C… /   / V - — 

  ⎯→ / -VC… /   / C - — 

Cette règle étant valable pour les suffixes suivants:  

ñ -i¯ ñ  progressif 1ère et 2ème personne 

ñ -oN ñ pluriel du sujet de 3ème personne 

ñ -e/e ñ morphème de répétition 

ñ -a- ñ morphème auquel la section suivante est consacrée 

 

I- 2) élision du / -a- / 
 

 De nombreux suffixes commencent à l'évidence par une consonne quand le 

lexème auquel ils s'ajoutent se termine par une voyelle, mais ils sont précédés d'un / a / 

quand le lexème finit par une consonne. On pourrait re-proposer les deux solutions 

précédentes et la discussion déboucherait de même sur l'idée que le / a / est inclus dans 
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la structure morphophonologique du suffixe. Mais ce / a / n'apparaît pas seulement 

devant un suffixe: 

ex: / i-katag-a-lupi /   / tiwan-a-pol / 

 IP-genou-a-POST   Ti'iwan-a-verre 

 "sur le genou"   "le verre de Ti'iwan" 

On voit que le / a / est aussi utilisé dans la construction génitivale. Nous allons donc 

traiter le / a / comme un morphème à lui seul. Ce que nous avons jusque là appelé 

suffixe dans cette section (ex: ⏐ lupi ⏐) sera plus prudemment renommé postposition. 

 

 Nous avons donc comme processus morphophonologique une élision du 

phonème / a / après voyelle, donc réalisation Ø du morphème ñ -a ñ. 

 ñ -a ñ ⎯→ / Ø /   / V- — 

  ⎯→ / -a /   / C - — 

Cette règle se fond en fait dans la première règle énoncée plus haut: il suffit d'adapter 

cette dernière en laissant au suffixe la possibilité d'être réduit à une voyelle: 

 ñ -V(C…)ñ ⎯→ / - Ø (C…) /   / V- — 

  ⎯→ / -V(C…) /   / C - — 

Voici des exemples de l'élision du / -a /: 

 ñ i-si)-a-lupi ñ   ñ e-zebulupa-a-pol ñ 

 IP-nez-a-POST    IP-ami-a-verre     

 / i-si)-lupi /   / e-zebulupa-pol / 

 "dans le nez"   "le verre de mon ami" 

 

 Dans la décision de traiter ñ -a ñ comme un morphème, nous suivons 

l'hypothèse de Queixalós.1 Il suppose un état initial des langues tupi-guarani où toutes 

les racines lexicales ont vocation prédicative, et où le ñ -a ñ permet de construire de la 

référence à partir d'une racine qui ne réfère pas. Ce ñ -a ñ marque indirectement la 

translation d'une racine capable de prédiquer à une fonction subordonnée (telle que 

sujet, objet, circonstant, complément du nom, et prédicat uniquement dans une relation 

équative). A partir de cet état initial, les diverses langues tupi-guarani ont connu des 

                                                           
1 Queixalós F., op. cit. 
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types d'érosion divers du ñ -a ñ. En émérillon, la récession du ñ -a ñ a touché sur le plan 

syntaxique les fonctions sujet et objet, et sur le plan phonologique le contexte post-

vocalique. Ce ñ -a ñ reste utilisé dans la construction génitivale et sur les compléments 

du verbe autres que sujet et objet. Ces compléments voient leur fonction précisée sur le 

plan sémantique par une postposition venant renforcer le ñ -a ñ.  

 

On peut considérer que la plupart des postpositions sont précédées de ce 

morphème ñ -a ñ.1 Nous avons déjà vu comme exceptions les suffixes ñ -tal ñ, ñ -tane ñ et 

ñ -talaˆ ñ et ceux dont la structure morphophonologique commence par une voyelle. 

Dans la limite des morphèmes que nous connaissons, la règle d'élision de la voyelle 

initiale d'un suffixe après voyelle est donc applicable à la totalité des morphèmes 

concernés. 

 

I- 3) élision de la voyelle finale d'un préfixe 
 

Le même processus peut affecter la voyelle finale d'un préfixe: il n'atteint 

d'après nos connaissances que le préfixe de négation. En effet, le morphème de causatif, 

le morphème de réfléchi, les préfixes de personne (et d'autres) se terminent par une 

voyelle mais la conservent devant voyelle: 

 / o-ike /   / o-bo-aku /   

 IP-couler  IP-CAUS-chaud 

 "il coule"  "il fait chauffer" 

Par contre, voici un exemple du préfixe de négation devant voyelle. Il est ici réduit à la 

consonne / d /: 

 / d-e-/awu-dZi / 

 NEG-IP-parole-NEG 

 "je ne parle pas" 

 

Nous nous heurtons là à un problème de description. Si nous affirmons que la 

réalisation phonologique / d- / du préfixe de négation est un allomorphe d'une forme 

contenant une voyelle, nous ne pouvons à première vue préciser avec certitude quelle 

                                                           
1 La liste de ces postpositions est longue, et l'on renverra donc le lecteur à l'annexe II. 
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est cette voyelle. En effet, les quelques exemples où ce préfixe se réalise par une syllabe 

CV ne sont pas réguliers quant à la consonne utilisée, / d / ou / n /, ce que nous 

rattacherons à la propagation de la nasalité (Cf. Chapitre III, III- 4), ni quant à la 

voyelle. On peut trouver / i / comme voyelle: 

 / di-dza-dZapˆaka-dZi / / di-si-dZapˆaka-dZi / 

 NEG-IP-penser-NEG NEG-IP-penser-NEG 

 "on ne pense pas" "nous ne pensons pas" 

Mais on peut aussi trouver / e /: 

 / de-pe-/awu-dZi / / ne-de-/awu-dZi / 

 NEG-IP-parole-NEG [ nEnde/awudZi ] 

 "vous ne parlez pas" NEG-IP-parole-NEG 

  "tu ne parles pas" 

 

Nous pourrions traiter cette allomorphie en donnant comme structure 

morphophonologique du préfixe un / d / suivi d'une voyelle sous-spécifiée dont le 

timbre serait copié sur la voyelle suivante. Mais nous nous heurtons alors à l'exemple     

/ di-dza-dZapˆaka-dZi /. On pourrait envisager une règle spécifiant le timbre de la 

voyelle selon l'identité de l'indice personnel suivant, mais cela risquerait d'être peu 

économique. Nous préférons donner comme forme sous-jacente du préfixe de négation  

ñ di- ñ, qui est réalisé / di- / dans la plupart des contextes, en précisant que la voyelle 

peut s'ouvrir en / e / par assimilation du degré d'aperture d'un / e / présent dans la syllabe 

suivante. 

 

I- 4) élision ou contraction? 

 
Il existe quelques autres cas où la voyelle d'un préfixe (un indice personnel) 

disparaît.  

 ñ a-anõ ñ ñ dzo-owa ñ 

 IP-attendre IP-visage 

 / anõ / / dzowa / 

 "j'attends" "le visage de quelqu'un" 
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Pourtant, tous les indices personnels se terminent par une voyelle, et celle-ci 

n'est normalement pas élidée devant une autre voyelle. En effet, la distinction 

morphologique repose sur la qualité de la voyelle: 

 / a-i¯uN /  "je mets" 

 / o-i¯uN / "il met" 

Dans le cas de ñ a-anõ ñ et ñ dzo-owa ñ, nous préférons donc considérer qu'il n'y a pas 

élision de la voyelle finale du préfixe, mais contraction des deux voyelles identiques, 

l'identité de timbre des deux voyelles étant un facteur primordial. 

 

Nous allons préciser que dans l'état actuel des données, cette règle n'agit que 

dans le contexte de frontière entre l'indice personnel et la racine verbale. En effet, cette 

contraction n'a pas lieu à toutes les frontières de morphèmes où deux voyelles 

identiques sont accolées: 

 ñ o-anõ-õ ñ  

 IP-attendre-PROG 

 / owanõõ / 

 "il est en train d'attendre" 

Ici, le deuxième / õ / est nécessaire à l'interprétation "progressive" du procès exprimé 

par le verbe. Dans les cas discutés plus haut, l'absence apparente d'indice personnel est à 

traiter comme un morphème qui n'apparaît pas phonologiquement et non comme une 

absence de morphème. En effet, la présence du préfixe de personne est obligatoire sur le 

verbe. Un vide apparent correspond sur le plan morphologique à un préfixe dont la 

qualité de la voyelle serait la même que celle de l'initiale de la racine verbale. 

 

Les différentes règles d'élision et de contraction de voyelles ont toutes pour 

conséquence de réduire les possibilités de séquences de voyelles, sans pour autant les 

interdire.  

 

 122



II- PROCESSUS MORPHOPHONOLOGIQUES AU CONTACT  

ENTRE DEUX CONSONNES 
 

 

Quand un morphème terminé par une consonne est suivi d'un autre morphème 

débutant par une consonne, la première consonne est non-explosée. Nous avons déjà 

inscrit dans la phonologie de l'émérillon le fait que les non-continues voisées sont 

toujours non-explosées en coda de syllabe dans leur réalisation orale (Chapitre I). Nous 

avons aussi dit que les réalisations nasales de / b / et / d / étaient également non-

explosées en frontière de morphèmes devant une consonne. Cette affirmation reposait 

sur les transcriptions suivantes: 

 ñ o-momo/am-tal ñ [ omomo/am|tat| ] "il va construire" 

 ñ o-nuwen-tal ñ [ onuwen|tat| ] "il va verser" 

Le manque de données enregistrées ne nous permet pas d'affirmer avec certitude qu'il en 

est de même avec / ¯ / et / N /, mais cette hypothèse serait probablement confirmée. On 

a donc la règle suivante, à cheval sur la phonologie et la morphophonologie: 

 N  ⎯→  N| / —  - C… 

 

En plus de ces règles-là, que nous avions déjà observées, des processus 

morphophonologiques altèrent de manière plus ou moins forte les séquences de 

consonnes formées à la frontière entre deux morphèmes. Cela va de l'élision complète 

au simple affaiblissement. 

 

II- 1) élision de la consonne initiale d'un suffixe après une autre consonne 
 

Cette règle est valable pour le suffixe de négation / -dZi /, dont le réalisation 

nasale est [ -¯i ]. Après consonne, ce suffixe se résume à la voyelle / -i /. 

ex: ñ di-a-dZapˆaka-dZi ñ ñ di-o-manõ-dZi ñ 

NEG-IP-penser-NEG NEG-IP-mourir-NEG 

/ dadZapˆakadZi / / domano¯i / 

 "je ne pense pas" "il ne meurt pas" 
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 ñ di-o-kusug-dZi ñ ñ di-o-mo/am-dZi ñ 

 NEG-IP-laver-NEG NEG-IP-soulever-NEG 

 / dokusugi / / domo/ami / 

 "il ne lave pas" "il ne soulève pas" 

 

On peut énoncer ainsi la règle d'élision de la consonne de ce suffixe: 

 - CV  ⎯→  -V / …C - —   

 

II- 2) élision d'une consonne devant une autre 
 

Partons de l'exemple suivant: 

 ñ o-ekal-tal ñ 

 IP-chercher-FUTPR 

 / oekatal / 

 [ oekatat| ] 

 "il va chercher" 

 

On remarque la disparition d'une consonne dans la représentation 

phonologique. En effet, si la structure morphophonologique était reproduite sans 

altération en phonologie, on aurait / o-ekal-tal / qui serait réalisé phonétiquement           

[ o-ekat|-tat| ]. On peut se demander si l'absence apparente d'une des consonnes n'est 

pas l'effet de la succession de deux consonnes identiques dont la première n'est pas 

explosée. Il s'agirait en fait d'une consonne géminée. Mais à l'écoute rien ne distingue 

cette éventuelle consonne géminée d'une simple consonne: il ne semble pas que la tenue 

de l'occlusion soit plus longue qu'à l'ordinaire. 

 

On pourrait alors simplement parler de contraction des deux consonnes 

identiques. Mais le problème est que les deux consonnes ne sont pas phonologiquement 

identiques: on a dans la structure phonologique une séquence / lt /. Il faudrait préciser 

que la règle morphophonologique prend acte après la règle de réalisation de / b /, / l /,    

/ dZ / et / g / par des occlusives non-explosées en coda de syllabe; ce qui ne peut pas 

rentrer dans le cadre d'une conception dérivationnelle de la structure des langues. Nous 
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devrions alors accepter une intervention de la morphophonologie à un niveau où les 

règles de phonologie ont déjà été appliquées. 

 

Mais au Chapitre IV, III- 1), nous avions exposé cet exemple: 

 / okuad zadupa /  [ okuat| dzandupa ] "elle a trouvé du génipa" 

Le [ t| ] est quasi inaudible car il est non-explosé et suivi d'une consonne dont 

l'occlusion est faite au même point d'articulation. Dans ce nouveau cas, si la place 

d'articulation des deux consonnes est la même, le mode d'articulation est différent: les 

deux consonnes successives / d / et / dz / (et a fortiori leurs réalisations phonétiques) ne 

sont pas identiques. Les thèses de la gémination ou de la contraction de deux consonnes 

successives et identiques sont alors mises en difficulté. 

 

Deux autres exemples se sont révélés précieux: ce sont des mots composés 

dans lesquels la consonne finale du premier radical s'efface devant la consonne initiale 

du deuxième. A partir de / zawal / "chien, jaguar", / pitaN / "enfant" et / pininim / "être 

tacheté", on fait: 

 / zawapitaN /  "puma" 

 / zawapinim / "léopard" 

Ici, la disparition du / l / (qui devrait être réalisé [ t| ]) devant un / p / ne peut pas être 

expliquée autrement que par une élision. On pourrait a posteriori réanalyser les cas 

précédents selon le même processus morphophonologique, à savoir l'élision d'une 

consonne finale d'un morphème devant la consonne initiale du morphème suivant. Pour 

décrire correctement ce processus, il faudrait pouvoir définir le contexte qui le 

déclenche. Mais nos différents exemples présentent des couples de consonnes 

phonologiquement divers (quoique l'élision concerne toujours le / l /) et des relations 

diverses entre les morphèmes (suffixation, liaison entre deux mots, composition). Il 

faudrait aussi exclure des contextes ceux qui enclenchent les règles décrites à la section 

précédente et suivante (l'élision de la consonne initiale du suffixe ⏐dZi⏐, et 

l'affaiblissement d'une consonne devant une autre). 

 

Il peut être intéressant de remarquer que dans les reconstructions du proto-tupi-

guarani, on note une règle de simplification des séquences de consonnes. Il y a élision 

de la première consonne d'une séquence de consonnes formée à la frontière entre deux 
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radicaux.1 Si ce contexte précis devait être repris en émérillon, alors les cas de 

disparition d'une consonne devant un suffixe ou le mot suivant devraient être expliqués 

par une autre règle d'élision ou de contraction comme nous l'avions tout d'abord 

proposé. Nous aurons à rechercher d'autres cas de disparition d'une consonne pour 

pouvoir juger si les contextes phonologiques et morphologiques nous autorisent à ne 

formuler qu'une seule règle. 

 

II- 3) affaiblissement d'une consonne devant une autre 
 

On a vu que quand deux consonnes non identiques se suivent, la première est 

non-explosée. Nous avons dans nos données deux cas précis où la première des deux 

consonnes est encore plus affaiblie. 

 

Le premier cas se réalise lors de la suffixation de ñ -tal ñ (et probablement aussi 

de ñ -tane ñ et ñ talaˆ ñ) à une racine lexicale terminée par / dZ /. La phonologie indique 

que dans cette position (en coda de syllabe), / dZ / doit être réalisé par une non-explosée 

[ dZ | ], qui se distingue de [ d| ] par la mouillure. On obtient alors les réalisations 

suivantes: 

  ñ o-ikˆdZ-tal ñ ñ o-dukudZ-tal ñ 

 IP-prendre-FUTPR IP-cracher-FUTPR 

 / oikˆdZtal / / odukudZtal / 

 [ oikˆdZ |tat| ] [ ondukudZ |tat| ] 

 "il va prendre" "il va cracher" 

Mais on a aussi ces réalisations-là: 

  ñ o-polahadZ-tal ñ ñ e-/uwedZ-tal ñ 

 IP-prendre-FUTPR IP-avoir soif-FUTPR 

 / opolahajtal / / e/uwejtal / 

 [ opolahajtat| ] [ e/uwejtat| ] 

 "il va danser" "je vais avoir soif" 

                                                           
1 Jensen C., 1998, op. cit., p. 609. 
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Dans ces deux derniers exemples, le phonème / dZ / est remplacé par / j /, qui ne peut 

d'ailleurs apparaître en coda de syllabe que dans ce cas-là. En réalité, cet affaiblissement 

va dans le même sens que le phénomène d'élision que nous avons vu plus haut: mais ici, 

la mouillure reste réalisée et remplit seule la position de coda de syllabe. 

 

Le remplacement de / dZ / par / j / affecte de manière systématique les radicaux 

terminés par / adZ / ou / edZ /, mais pas ceux terminés par / udZ / ou / ˆdZ /. Nous 

n'avons pas de données contenant une autre voyelle dans ce contexte-là. Il est possible 

d'énoncer provisoirement un contexte d'apparition en termes de traits vocaliques. On 

peut proposer la règle suivante, où C est pour l'instant restreint à / t /: 

/ dZ / ⎯→ / j / /  V [ -fermé ] — - C 
Le deuxième cas apparaît à la jonction entre les morphèmes / nam / 

(subordonnant signifiant "si, quand, après que…"), et / dzepe / glosé "frustratif" par 

Queixalós.1 Voici un exemple: 

 ñ a-kel-a-nam-zepe ñ 

 IP-dormir-a-SUB-FRUST 

 / akelanãzepe / 

 [ akelanãdzepe ] 

 "même si je dors" 

 

Dans tous les exemples traduisant "même si" et impliquant donc la succession 

des morphèmes / nam / et / zepe /, la nasale finale de / nam / n'est pas vraiment 

perceptible, mais la voyelle / a / est nettement nasalisée. On a donc élision de la position 

de coda de syllabe, le trait nasal de la consonne disparue venant s'appliquer à la voyelle 

précédente. 

 

Les trois processus morphophonologiques que nous venons de présenter ont en 

commun de réduire le nombre d'occurrences de séquences de deux consonnes. 

 

                                                           
1 Ibid. 
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III- RESYLLABIFICATION 
 

 

Les deux premières parties nous ont montré comment l'émérillon évitait la 

création de séquences de consonnes ou de voyelles lors de la formation de mots à partir 

de plusieurs morphèmes. Mais la succession des morphèmes dans le mot et des mots 

dans la phrase ne font pas seulement se succéder des morphèmes dont les frontières 

correspondraient aux frontières de syllabe, même après l'application des règles 

morphophonologiques déjà énoncées. On peut avoir un morphème terminé par C ou 

restreint à C suivi d'un autre morphème commençant par V. On a donc besoin, au 

niveau post-lexical, de règles opérant une resyllabification.  

 

III- 1) fusion d'une attaque sans rime et d'une rime sans attaque 
 

Nous avons vu que les préfixes étaient de type CV ou V. Ceux de type CVC ou 

VC sont exclus de la morphologie émérillon. Sur un mot commençant par V, 

l'adjonction d'un préfixe de type V crée une séquence de voyelles. Par contre, 

l'adjonction d'un préfixe de type CV peut soit avoir la même conséquence (par exemple, 

les indices personnels comme / ele- /, / olo- /, / node- /…) soit provoquer la réduction à 

une simple consonne de ce préfixe par une règle morphophonologique (Cf. I- 3). Dans 

ce second cas, une resyllabification s'impose, une consonne en position d'attaque ne 

pouvant fonctionner comme noyau de syllabe. 

 

On devrait en effet avoir dans ce cas-là: 

 ñ CV-V… ñ ⎯→ / C-V…./ où C serait une syllabe et V le noyau d'une autre 

Or la syllabe C n'existe pas. Le segment C va donc remplir la position d'attaque de la 

syllabe suivante, et constituer ainsi une unique syllabe de type CV. On a alors: 

 

 Σ Σ  Σ 
 
 Att R Att R ⎯→ Att R 
   ⏐  ⏐   ⏐  ⏐    ⏐  ⏐ 
  C  ∅  ∅  V   C  V 
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Les deux syllabes ont fusionné et ont créé une syllabe avec attaque. 

ex: ñ di-e-/awu-dZi ñ voit d'abord le / i / du préfixe s'élider devant voyelle (I- 3). Le / d / 

vient ensuite constituer l'attaque de la syllabe dont / e / est le noyau. On syllabifie donc 

ce mot: 

 / de  /a wu  dZi / 

Il est donc important d'ordonner les règles morphophonologiques: les règles de 

resyllabification s'appliquent après les règles d'élision. 

  

On retrouve à peu près le même principe dans la section suivante, mais le 

schème de départ est différent. 

 

III- 2) réinterprétation d'une coda de syllabe comme attaque de la syllabe 

suivante 
 

On part d'une situation où la dernière syllabe d'un morphème est fermée (CVC 

ou VC) et suivie d'une syllabe appartenant au morphème suivant qui est sans attaque. La 

consonne qui est en position de coda (Cx sur le schéma) va venir remplir la position 

d'attaque de la syllabe suivante, laissant derrière elle une syllabe dont la rime est réduite 

à un noyau. On va donc avoir une succession de deux syllabes dont la première est 

ouverte. 

 

 Σ Σ  Σ  Σ 
 
 Att R Att R ⎯→ Att R Att  R 
              

    No Co    No Co No Co No Co 
        ⏐   ⏐       ⏐     ⏐ ⏐  ⏐   ⏐     ⏐ 
(C)  V  Cx      ∅   V    (C)  C V  ∅  Cx   V    (C)  

 

 Cette resyllabification peut intervenir à la frontière entre une racine et un 

suffixe: 

 / o-nan-oN / doit être syllabifié / o  na  noN / 

 IP-courir-PL 

 "ils courrent" 
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ou à la frontière entre deux mots: 

 / i-sisig o-pakag / doit être syllabifié / i  si  si  go  pag / 

 IP-sœur IP-se réveiller 

 "sa sœur se réveille" 

C'est pourquoi les consonnes / b /, / l /, / dZ / et / g / normalement non-explosées en coda 

de syllabe sont réalisées voisées et explosées devant un suffixe ou un autre mot 

commençant par une voyelle: elles sont en effet alors réinterprétées comme l'attaque de 

la syllabe suivante. 

 

Toutes les règles morphophonologiques énoncées jusqu'ici vont dans la même 

direction: il s'agit de faire du discours émérillon un signal linéaire se rapprochant le plus 

près possible d'une séquence de syllabes ouvertes. Il nous reste à voir la question du 

redoublement et de la réduplication, processus morphologiques qui mettent en action la 

phonologie de la langue. 
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IV- REDUPLICATION ET REDOUBLEMENT 
 

 

Ces deux processus morphologiques qui répètent une partie (redoublement) ou 

la totalité (réduplication) d'un mot sont fréquents parmi les langues amazoniennes. Dans 

ces langues, ils sont plutôt utilisés avec les racines verbales, pour marquer une action 

intense, répétée ou continue, ou la pluralité des participants.1

 

Que deux syllabes successives se ressemblent ne veut pas pour autant dire qu'il 

y a redoublement. Par exemple, le mot émérillon pour "petite sœur" / -sisig / ne provient 

pas forcément d'une racine / sig /. Le vocabulaire enfantin joue souvent sur des suites de 

syllabes identiques, ce qui est illustré en émérillon par les mots / ¯a¯a / "nourriture" et   

/ tSutSu/u / "fantôme". Les onomatopées (et les idéophones) utilisent souvent la 

réduplication, comme nous l'avons vu par exemple avec / tani)tani) / ou / tuludZ tuludZ / 

(Chapitre IV, V- 2). Nous n'allons pas nous intéresser à ces cas, mais à la réduplication 

et au redoublement comme processus morphologiques. 

 

 Nous avons essayé de classer les exemples (tous tirés des textes) selon la partie 

de la racine qui était rédupliquée, la fonction de la racine et le sens rendu. 

Malheureusement, les exemples sont divers et peu nombreux à illustrer chaque type 

(parfois un ou deux). Il n'est pas toujours évident de savoir qu'une forme provient d'une 

réduplication quand on ne connaît pas la racine originale.  

 

IV- 1) réduplication d'un constituant utilisé comme complément de temps: 
 

La première forme que nous avons rencontrée est une réduplication. Elle offre 

comme sens l'idée de fréquence. Elle semble avoir comme base des constituants utilisés 

comme adverbes. 

 / pˆa / "la nuit" / pˆapˆa / "toutes les nuits" 

On peut aussi trouver seulement un redoublement de la première syllabe, sur le même 

type de racine, et avec le même sens: 

                                                           
1 Aikhenvald A.Y., 1996, Unit 3, p.1. 
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 / zewe / "tous les jours" / zezewe / "vraiment tous les jours" 

Encore faudrait-il analyser de plus près ce mot, afin de voir si / -we / n'est pas un 

morphème lié1. Dans ce cas-là on aurait une réduplication totale. 

 

IV- 2) réduplication d'un nom: 
 

Un autre mot est rédupliqué: c'est un nom, et la réduplication donne le sens de 

pluralité, d'une succession. 

 / pelab / "un coup de foudre" / pelapelab / "des coups de foudre" 

Ce cas peut être considéré comme une réduplication totale, l'absence de / b / dans la 

partie rédupliquée s'expliquant par la règle morphophonologique d'élision d'une 

consonne devant une autre (Cf. II- 2). Mais on peut aussi décrire le redoublement 

comme n'affectant pas la consonne finale: 

 

  √ C1V1C2V2C3  ⎯→ C1V1C2V2 +  √ C1V1C2V2C3   

 

Le changement de sens peut en fait être rapproché de celui présenté plus haut: 

c'est une plus grande intensité qu'exprime le redoublement, que ce soit dans la fréquence 

ou le nombre. Mais ce processus ne peut pas s'appliquer à n'importe quels mots. / teko / 

"personne" ne peut pas être rédupliqué en */ tekoteko / pour signifier "des personnes" 

ou "tout le monde". Peut-être cela vient-il du fait que plusieurs coups de foudre ne 

peuvent que se succéder dans le temps, tout comme les jours et les nuits. Il restera à 

essayer de définir quels types de noms peuvent se laisser rédupliquer ainsi. 

 

IV- 3) la réduplication d'une racine verbale 
 

IV- 3) a- redoublement de la première syllabe: 

Toujours exprimant l'idée de fréquence, le redoublement peut s'appliquer à la 

première syllabe de la racine d'un verbe. La syllabe redoublée s'insère alors entre le 

préfixe de personne et le début de la racine. Nous avons trouvé dans un de nos textes 

une forme redoublée qui correspondait à une forme simple que nous possédions dans 

notre lexique: 

                                                           
1 Nous avons bien la dérivation / pˆa / "la nuit" ⎯→ / pˆawe / "le matin, l'aurore". 
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 / o-menõ / "il couche (avec qqn)" / o-me-menõ / "il couche souvent" 

Maurel décrit cette forme de réduplication comme une forme dérivée de la racine 

verbale ayant le sens d'intensité ou de répétition. Il donne deux exemples1: 

 / o-pˆno / "il pète" / o-pˆ-pˆno / "il pète sans arrêt" 

 / o-su/u / "il mord" / o-su/u-su/u / "il mâche" 

 

Dans ce deuxième exemple, par contre, c'est le schème CVCV qui est 

redoublé: on a en fait une réduplication de la racine. Grenand, dans sa description du 

Wayãpi2, présente un redoublement de la dernière syllabe d'une racine verbale 

(exprimant "une action qui dure, tout en se répétant") et une réduplication de l'ensemble 

de la racine où le sens du nouveau mot est fortement atténué par rapport au premier, 

processus qu'elle illustre par le même exemple "mordre / mâcher", et par un autre 

exemple "être mort / être fou", qui n'est en émérillon qu'un redoublement de la première 

syllabe: 

 / o-manõ / "il est mort" / o-ma-manõ /  "il est fou" 

Nous aurons donc à éliciter d'autres exemples pour voir si les différents types de 

réduplication / redoublement correspondent respectivement à des modifications de sens 

déterminées, et vérifier si ces processus sont productifs. Nos données nous donnent 

aussi les exemples de / -mo/am / et / -momo/am /, et de / -pilog / et / -pipilog / sans que 

les traductions soient assez précises pour dégager une nuance dans la signification des 

deux verbes. 

 

IV- 3) b- réduplication de la racine verbale et du préfixe: 

Dans un des textes, on a plusieurs exemples de réduplication d'une racine 

verbale, mais le sens obtenu n'a pas l'air d'être en rapport avec la fréquence, vu que les 

actions sont ponctuelles. La traduction n'a pas permis de préciser l'effet provoqué par 

cette réduplication. Y a-t-il un lien avec le caractère fortement narratif des phrases en 

question (Cf. co-présence des idéophones), avec une certaine "dynamique" de l'action 

ou avec le fait que le sujet est pluriel? Voici trois exemples que nous avions déjà 

présenté au Chapitre IV, V- 2: 

                                                           
1 Maurel D., op. cit., p.30. Nous nous sommes permis d'adapter l'orthographe pour une meilleure lisibilité. 
2 Grenand F., 1980, op. cit., p.48, 49 et 54. 
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/ Tapug ipopene o/ao/aloN tapug tapug / 

IDE IP-dedans IP-tomber-PL IDE IDE 

"elles plongent dedans" 

 

/ Tapug opopoloN tuludZ tuludZ tuludZ tuludZ ozaozadZoN / 

IDE IP-plonger-PL IDE IDE IDE IDE IP-rire-PL 

"elles plongent et elles rient" 

 

On peut faire plusieurs remarques sur les formes en question: 

- La première et la troisième formes rédupliquent aussi l'indice de sujet à la 3ème 

personne ⏐ o- ⏐. On ne trouve pas du tout ce schéma dans les réduplications de 

racine verbale dont le sens est la fréquence. 

- Dans les trois cas, la racine du verbe se termine par une syllabe fermée: ⏐ -/al ⏐ 

"tomber", ⏐ -dzadZ ⏐ "rire", ⏐ -pol ⏐ "plonger".1 On peut cette fois être certain que 

les schémas de redoublement sont de type C1V1…CnVn et excluent la consonne 

finale. En effet, l'hypothèse d'une élision d'une consonne devant une autre est 

inadéquate ici étant donné que si la coda de syllabe était rédupliquée, elle serait dans 

la première et le troisième forme située devant une voyelle (/ o /), contexte dans 

lequel elle n'a pas lieu d'être élidée. 

 

IV- 3) c- éclaircissement apporté par le cas du tupinamba2: 

Un passage d'un article de Rodrigues consacré à la morphologie du verbe 

tupinamba nous a donné quelques pistes, bien que les deux langues ne coïncident pas 

dans leur usage des types de réduplication.3 Dans une partie sur les aspects du verbe, 

l'auteur distingue dans cette langue deux types de réduplication (en réalité 

redoublement) du verbe puis apporte quelques précisions sur ce processus: 

                                                           
1 Cette dernière racine n'a pas été élicitée telle quelle. Mais elle correspond à l'analyse d'une autre forme 
présente dans le même texte: / o-pol-e/e / "elle re-plonge". 
2 Le tupinamba est une langue tupi-guarani qui était  très répandue à l'époque de la colonisation de l'est de 
l'Amérique du Sud mais qui est actuellement morte. C'est la langue tupi-guarani la plus proche des 
reconstructions du proto-tupi-guarani. 
3 Rodrigues A., 1953, "Morfologia do verbo Tupi", Separata de Letras n° 1, Curitiba, p. 138 à 141. Les 
citations entre guillemets sont nos propres traductions du texte original en portugais. 
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- il existe un type de redoublement monosyllabique (de la syllabe finale) qui rend 

compte d'une "réalisation multiple du procès, soit successive, soit simultanée". Il 

donne cet exemple: 

/ mokón / "avaler"  / mokó-kón / "avaler plusieurs choses à la suite" 

- l'autre type est disyllabique: les deux dernières syllabes de la racine verbale sont 

répétées. Le sens obtenu est celui d'un "verbe fréquentatif, qui signifie que le procès 

est répété plusieurs fois". 

/ mokón / "avaler"  / mokó-mokón / "avaler plusieurs fois" 

- si la dernière syllabe qui va être repétée se termine par une consonne ou une semi-

voyelle, ce segment n'est pas repris dans la syllabe qui est recopiée. 

- si une racine est monosyllabique et que le redoublement doit être disyllabique, la 

syllabe précédente (c'est-à-dire la syllabe finale du préfixe) est aussi répétée. 

 

Ces éléments nous permettent d'éclairer les faits que nous avons présentés: 

- tout d'abord, une différence majeure: en émérillon, le redoublement s'effectue à partir 

du début du mot, et non à partir de la fin. 

- la consonne en coda de syllabe, comme en tupinamba, est exclue du redoublement.  

- la répétition de l'indice de personne dans les derniers exemples émérillon proposés 

(o/ao/aloN, ozaozadZoN ) pourrait s'expliquer par le fait que la racine est 

monosyllabique et que le redoublement doit concerner deux syllabes. Il ne s'agirait 

pas alors de réduplication totale, même si l'ensemble du mot est répété dans ces cas-

là. Il nous faudrait éliciter un exemple sur une racine de trois syllabes pour pouvoir 

préciser cela. On aurait alors en émérillon comme en tupinamba deux types de 

redoublement: un monosyllabique et l'autre disyllabique. 

- le sens de ces derniers exemples pourrait bien avoir ce sens de "procès multiple" (Cf. 

le sens du redoublement monosyllabique du tupinamba) avec une signification du 

type "elles plongent de toutes parts et rient à plusieurs reprises". On remarquera 

alors que dans les deux langues, les deux types de réduplication ne correspondent 

pas à la même signification. 

 

Ces remarques ont donc permis d'éclairer nos données sous un jour nouveau, 

par comparaison avec une langue connaissant la réduplication avec des moyens et des 

effets proches, mais non identiques. Il reste à préciser par des traductions les plus fines 

 135



possibles la signification de chaque type de redoublement, ainsi que les différents types 

de redoublement ( monosyllabique, et disyllabique ou réduplication totale?) par 

l'élargissement des exemples à des racines verbales de structure différentes. 

 

IV- 4) réduplication causant un changement de catégorie lexicale  
 

Jusqu'ici, les exemples présentaient des formes de redoublement ou de 

réduplication qui conservaient la catégorie du mot rédupliqué. Sans rentrer dans la 

réalité complexe des classes de lexèmes en émérillon1, on peut parler de noms 

déverbatifs dans le cadre de la réduplication. Nous en avons un exemple dans le lexique: 

la réduplication d'une racine verbale donne un nom. 

 / -kˆlˆg / "râper" /  kˆlˆkˆlˆg / "lime" 

L'absence de la consonne finale s'explique ici aussi par l'exclusion de la consonne finale 

du processus de redoublement présentée à la section précédente.  

 

Un autre mot utilisé dans un texte a peut-être suivi le même processus: 

 / pinanaN / a dans ce texte le sens de "sang" 

 / pinaN / signifie "être rouge" 

 

IV- 5) autres cas: 
  

Voici deux mots que nous pensons être reliés par un processus de 

redoublement: 

/ amonam /  "peut-être" / amoamonam / "quelquefois" 

Le sens précis et complet de ces mots étant difficile à saisir lors d'une enquête de 

vocabulaire, nous attendons de voir ces mots insérés dans des phrases pour pouvoir 

mieux juger du type de redoublement (si redoublement il y a). 

 

                                                           
1 Un article a été consacré à cette question: Couchili T., Maurel D.& Queixalos F., à paraître. 
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Une autre occurrence de réduplication totale est apparue dans un texte sans que 

l'on puisse déterminer le sens de la réduplication: il peut encore une fois s'agir d'une 

dynamique dans le processus, de l'intensité du processus (il remplacerait alors un mot 

du type "très"), ou tout simplement du pluriel. 

 

 / waiwi-kom ts´-ts´-we o-tui-N / 

 femme-PL grand-grand-POST IP-devenir-PL 

 "les filles grandissaient aussi" 

 

Nous venons d'exposer tous les exemples de réduplication dont nous pensons 

disposer. Reste à déterminer plus précisément les types de réduplications (schémas 

répétés, catégories de lexèmes impliqués) et leur sens respectifs. 

 

La présentation de la réduplication et du redoublement clôt ce chapitre 

consacré à la morphophonologie, dont l'essentiel est consacré aux stratégies de 

l'émérillon pour que la morphologie ne vienne pas altérer le schéma canonique préféré, 

à savoir une suite de syllabes ouvertes. 
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CHAPITRE VI: REMARQUES SUR LA SITUATION DE 

L’EMERILLON AU SEIN DE LA FAMILLE 

TUPI-GUARANI 
 

 

 

Dans l’introduction II- 2, nous avons indiqué que l’émérillon était 

unanimement considéré comme une langue de la branche tupi-guarani de la famille tupi. 

Rodrigues le classe plus précisément dans le huitième sous-ensemble de cette branche, 

avec les langues suivantes: Takunyapé, Wayampí (Oyampi), Wayampipukú, Amanayé, 

Anambé, Turiwára, Guajá, Urubú.1 Mais dans toute la littérature disponible, il est bien 

rare de voir ces affirmations illustrées par des exemples tirés de l’émérillon. Etant 

donné qu’un des intérêts majeurs de nos recherches est de constituer une base solide et 

large, disponible entre autres pour les études comparatives, nous avons pensé qu’il 

serait opportun, à la fin de ce mémoire, d’illustrer les hypothèses comparatives 

communément acceptées et de faire quelques remarques comparatives qui s’offrent à 

l’évidence à partir d’une confrontation rapide des données disponibles. Ces remarques 

sont intéressantes car les propriétés d’autres langues ou de la proto-langue éclairent 

parfois les doutes que nous avons pu avoir au cours de ce mémoire et mettent en valeur 

certaines analyses, que ce soit par la similarité ou le contraste.  

 

Nous allons commencer par illustrer les critères de classification proposés par 

Rodrigues: tout d’abord ceux d’appartenance à la famille tupi-guarani, puis ceux de 

l’appartenance au huitième sous-ensemble. Nous ferons ensuite quelques remarques sur 

la phonologie de l’émérillon comme héritière du système proto-tupi-guarani tel qu’il a 

été reconstruit. Enfin, nous verrons les similitudes et les différences que l’émérillon 

peut avoir sur le plan phonologique avec les langues qui lui sont proches, à savoir le 

Jo’é et le Wayãpi de l'Oyapock. 

                                                           
1 Rodrigues A.D., 1984-85, op. cit.,  p. 43. L'orthographe brésilienne a été conservée pour ces noms de 
langues. 
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I- APPARTENANCE DE L’EMERILLON A LA FAMILLE  

TUPI-GUARANI 
 

 

Dans son article sur la classification interne des langues tupi-guarani, 

Rodrigues a choisi parmi les nombreuses propriétés partagées par l’ensemble de ces 

langues 9 critères d’appartenance à cette famille, excluant d’autres langues 

génétiquement apparentées, mais à un niveau plus éloigné (c’est-à-dire excluant les 

langues tupi qui ne sont pas tupi-guarani).1 Nous allons donc présenter ces 9 propriétés 

(dans notre traduction française et retranscrite en caractères A.P.I.), et illustrer chacune 

d’entre elles avec nos données.  

 

 

a) préfixes marquant le sujet des verbes intransitifs et transitifs dans les propositions 

indépendantes, incluant les formes identiques à, ou phonologiquement dérivées de: 

 

*a-  "je" émérillon:  a-  "je" 

*ere-  "tu"  ele-  "tu" 

*ja-  "toi et moi"  ? 

*oro- "lui et moi"  olo- "nous exclusif" 

*pe- " lui et toi "  pe-  "vous" 

*o-  "lui, eux" (et lui, toi et moi) o-  "il, ils" 

 

Nous n’avons pas entièrement rempli le tableau. En effet, l’indice personnel 

qui correspondrait phonologiquement le mieux à *⏐ja⏐ en émérillon est ⏐dZa-⏐ (/ dZ / 

étant un réflexe de / j / comme nous le verrons en c), mais c'est un indice indéfini 

souvent glosé par "on". En réalité, l’indice personnel glosé "nous inclusif" est ⏐si-⏐ en 

émérillon (réalisé [ si ~ tsi ]). L’origine de ce morphème nous est dévoilée par Jensen 

                                                           
1 Rodrigues A., 1984-85, op. cit., p.35-36. Le paragraphe suivant introduit les 9 critères: "As línguas da 
família Tupi-Guarani compartilham um grande número de propriedades, tanto de estructura como de 
léxico. Destas seleciono algumas como diagnósticas não só para efeito de inclusão de uma língua na 
família, mas também para exclusão de línguas geneticamente aparentadas, porém em nível mais remoto." 
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pour trois langues tupi-guarani dont le wayãpi: le morphème ⏐si⏐ est une forme dérivée 

de la séquence / t-ja-i /.1 ⏐si⏐ est donc bien dérivé de *⏐ja ⏐. 

 

Ce critère est donc tout à fait rempli par l’émérillon. On voit même que les 

indices de l’émérillon présentés ci-dessus sont, à part le ⏐si⏐, des réflexes non-modifiés 

des proto-formes. Il suffit pour cela de considérer que le phonème / l / de l’émérillon 

(qui, rappelons-le, peut être réalisé comme un "flap") correspond au phonème du proto-

tupi-guarani noté / r /. 

 

 

b) préfixes personnels exprimant le possesseur, le sujet de verbes descriptifs, et l’objet 

direct, ainsi que le sujet de verbes intransitifs dans des propositions dépendantes, 

incluant des formes identiques à, ou dérivées phonologiquement de: 

 

 *(i)tSé- "je" émérillon: e- "je" 

 *(e)né- "tu"  ne- "tu" 

 *jané- "toi et moi"  ? 

 *oré- "lui et moi"  ole, olone, onone-   "nous exclusif" 

 *pe(e))- "lui et toi"   pe, pene-  "vous" 

(aussi *atSé "lui, toi et moi") 

 

Ici encore, le "nous inclusif" pose problème. En émérillon, c’est ⏐node-⏐ qui 

est utilisé. Nous ne connaissons pas l’histoire de ce morphème. De plus, la forme *atSé 

est, il nous semble, retransmise en émérillon par le "nous inclusif". A part ça, la relation 

entre les formes de l’émérillon et celles reconstituées pour le proto-tupi-guarani est plus 

qu’évidente. Notons une fois pour toutes le fait que nous n’avons pas marqué en 

émérillon d’accent de mots. On peut rajouter dans cette série d’indices la troisième 

personne, exprimée par un indice ⏐i-⏐ sauf quand il s’agit d’une troisième personne 

réfléchi. C’est alors l’indice de la série exposée en a) qui est utilisé: ⏐o-⏐. On a 

également un indice indéfini ⏐zo-⏐ [ zo~dzo ].2

 
                                                           
1 Jensen C., 1998, op. cit., p. 589. 
2 Pour des exemples, voir en annexe II. 
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Par contre, la fonction de cette série d’indices n’est plus la même qu’en proto-

tupi-guarani. Elle est bien utilisée pour exprimer le possesseur: 

/ e-tuna/ˆ¯ / 

IP-cœur 

"mon cœur" 

Elle est aussi utilisée pour les sujets de verbes descriptifs: 

/ e-/uwedZ /  

IP-avoir soif 

"j’ai soif" 

Et aussi pour les objets directs, seulement quand le sujet est une troisième personne, 

alors que l’objet est une première ou deuxième personne: 

/ e-nupã / 

IP-frapper 

"il me frappe" 

Mais on ne trouve pas cette série d’indices (traditionnellement appelée série II dans la 

littérature sur les langues tupi-guarani) sur les verbes intransitifs dans les propositions 

dépendantes. Ce sont les indices de la série I qui sont utilisés, à savoir ceux que nous 

avons présentés en a). Dans la proposition dépendante suivante, le sujet est exprimé par 

un indice de série I. 

 / di-si-dZapˆaka-dZi  wˆlakala-kotˆ  lehe …/ 

 NEG-IP-penser-NEG  Dieu-POST  SUB  

 "puisque nous ne pensons pas à Dieu…" 

 

Les indices personnels émérillon de la série II sont donc dans l’ensemble des 

réflexes du proto-tupi-guarani, mais leur usage a légèrement régressé: les verbes des 

propositions dépendantes sont marqués comme ceux des propositions indépendantes. 

 

 

c) préfixes relationnels incluant r-, qui signale que le déterminant du mot préfixé est le 

mot qui le précède immédiatement, applicables à une classe de mots qui inclut: 

 

 œil  émérillon:  ea  ?  

 visage   owa -l-owa 
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 lèvre inférieure  ebe -l-ebe 

 sang   t-ˆwˆkw´l -l-ˆwˆkw´l 

 corps   te/ˆkw´l ?   ? 

 feuille   ka/alo ?  

 maison   t-apˆdZ -l-apˆdZ 

 nom   ehel ? -l-el  

  

La première colonne de l’émérillon donne le mot voulu sans référence 

particulière à un possesseur, ce qui est parfois marqué par le préfixe ⏐t-⏐. Un point 

d’interrogation dans cette colonne marque la méconnaissance d’un possible découpage. 

La deuxième colonne présente les mêmes mots dans leur forme déterminée (c'est-à-dire 

comme s'ils étaient précédés d'un indice personnel ou d'un génitif). Un point 

d’interrogation dans cette colonne marque alors simplement l’absence d’exemples de ce 

mot sous la forme déterminée. Ainsi, le / t / de / te/ˆkw´l / a de grandes chances d’être 

un préfixe, mais aucune autre forme dans nos données ne permet de faire une 

commutation, ce qui ne nous empêche pas de supposer l’existence d’un préfixe ⏐ l ⏐ 

(remplaçant le ⏐t-⏐) après un déterminant, de même que pour le mot ⏐ea⏐. Enfin, il est 

probable qu’il faille décomposer ⏐ka/alo⏐, ⏐ka/a⏐ signifiant "forêt", et qu’alors le / l / 

serait un préfixe relationnel à placer dans la deuxième colonne. Toujours est-il que, 

lorsque nos données sont suffisantes, les mots en question demandent en effet un 

préfixe relationnel. Encore une fois, cette propriété de la famille tupi-guarani est bien 

présente en émérillon. 

 

 

d) le phonème / j / (ou ses équivalents alvéo-palatals ou alvéolaires tS, dZ, ¯, z ) dans 

des mots comme: 

 

 *jatS ¤̂  "lune" émérillon: zaˆ "lune" 

 *jakú "jacu"1  ? 

 *jˆ ¤ "hâche"  dZ ˆ "hâche" 

                                                           
1 Nous ignorons la traduction française de ce mot portuguais, apparemment emprunté au tupi-guarani, et 
qui désigne un grand oiseau blanc. 
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 *jurú "bouche"  dZulu "bouche" 

 *ajurú "perroquet"  ? 

 *ja/e) "récipient en glaise" ? 

 *kujã "femme"  ? 

 *júb "jaune"  ? 

 *pajé "chamane"  paze "chamane" 

 *pejú "souffler"  pedZu "souffler" 

 

Les points d’interrogation ne signifient pas forcément que nous n’avons pas le 

mot correspondant à la traduction, mais que du moins, aucune comparaison ne peut en 

être tirée (c'est-à-dire qu'il est fort peu probable que le mot que nous avons dans notre 

corpus soit un réflexe de la proto-forme). 

 

Les quelques mots que nous pouvons comparer montrent une ressemblance 

frappante, avec une correspondance régulière du *j  du proto-tupi-guarani soit avec le    

/ z / (réalisé [ z ~ dz ]), soit avec le / dZ / de l’émérillon. Si les exemples ci-dessus 

semblent prédire la transformation en / dZ / ou / z / selon le contexte vocalique, cette 

prédiction n’est pas solide: le mot */ jakare / "caïman" donne en émérillon / dZakale /, *j 

peut donc devenir en émérillon / z / ou / dZ / dans le même contexte: en initiale de mot 

et devant un / a / (Cf. *jatSˆ¤  ⎯→ zaˆ). Dans l'état actuel de nos connaissances, on ne 

peut donc pas prédire selon les contextes les réflexes de *j en émérillon. L’évolution  du 

*j du proto-tupi-guarani à l’émérillon explique le petit nombre d’occurrences de / j / 

dans cette dernière langue, repérées dans des mots qui n’ont peut-être même pas leur 

origine dans des morphèmes contenants *j  en proto-tupi-guarani. 

 

 

e) le phonème / tS / (ou ts, s, h, ou zéro) dans des mots comme: 

 

 *tSˆ¤  "mère" émérillon:  -ˆ   "mère" 

 *tSók "larve, chenille"  iwog [ iwçk| ]  "chenille"  

 *tSu/u "morde, mâcher"  su/u     [ su/u ~ tsu/u ] "mordre" 

 143



 *watSú, utSú   "grand"  -uhu [uhu ~uƒu ] "grand" 

 *uBitSáB "grand, important, chef" ? 

 *tSám "corde"  kija-lupa-ham "corde" 

 *etSá "œil"  ea "œil" 

 *tSo/ó "gibier"  ? 

Les points d’interrogation signifient l’absence de mots comparables dans notre corpus. 

 

On voit ici que le phonème *tS  du proto-tupi-guarani correspond en émérillon 

soit à ∅,  soit à / h /, réalisé [ h ] ou [ ƒ ] selon le contexte vocalique, ou / s /. Si peu 

d’exemples ne permettent pas de donner le contexte déterminant chaque évolution. Il 

serait intéressant de connaître l’origine des occurrences du phonème / tS / de l’émérillon, 

qui, dans la même situation que celles de / j /, ne sont pas très nombreuses. Les mots où 

*tS  s’est effacé en ∅ peuvent voir apparaître une transition (Cf.    / e-jˆ / "ma mère", / 

iwog / ). On a là une nouvelle piste au sujet des transitions. Des transitions sont peut-

être présentes là où une consonne s’est effacée, laissant sa position dans la syllabe vide 

et donc susceptible d’être remplie. 

 

 

f) le phonème / ts / (ou s, h ou zéro) dans des mots comme: 

 

 *tsó "aller" émérillon: -o ~ -ho "aller"  

 *tsetá "être beaucoup"  ? 

 *otsenúB "il l’entend"  oindu "il l’entend"  

 *pˆtsatsu "nouveau"  ? 

 *potsáN "médicament"  poanoN "désinfectant" 

 *pˆtsˆk "prendre, saisir"  pˆhˆg [ pˆƒˆk| ]"tenir, attraper" 

 *pˆtsá "nuit"  pˆa "nuit" 

Les points d’interrogation signifient l’absence de mots comparables dans notre corpus. 

 

Les paires dont nous disposons montrent le remplacement du *ts proto-tupi-

guarani par un / h / ou ∅. Il est cependant possible que d’autres mots puissent prouver 
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que / s / est aussi un réflexe de *ts, à moins qu’il ne soit que le résultat de l’évolution 

d’autres phonèmes du proto-tupi-guarani. Encore une fois, les données que nous avons 

de l’émérillon illustrent bien son appartenance à la famille tupi-guarani. 

 

 

g) les mots suivants avec / i / (et non wi , kwi, ou kˆ ): 

 

 *itá "pierre" émérillon: ? 

 *eír "miel, abeille"  eil  [eit| ] "miel" 

Notre lexique ne contient pas le premier de ces items. Le deuxième répond parfaitement 

à nos attentes. 

 

 

h) vocabulaire de base incluant des formes phonologiquement dérivées de: 

 

 *jatS ¤̂  "lune" émérillon: zaˆ "lune" 

 *ˆ Bák "ciel"  uwag [ uwak| ] "ciel, nuage" 

 *atá "feu"  -ata "feu" 

 *jepe/áB "bois à brûler"  ? 

 *ˆBˆrá "bâton"  wˆla "bois, bâton" 

 *apó "racine"  -apo "racine" 

 *ka/á "végétation: forêt, herbe" ka/a  "forêt" 

 *etSá "œil"  ea "œil" 

 *ti) "nez, bec"  si ) [si ) ~ tsi) ] "nez" 

 *jurú "bouche"  -dZulu "bouche" 

 *namí "oreille"  -nami "oreille" 

 *jˆ Bá "bras"  dZu(w)a "bras" 

 *poti/á "poitrine, sein"  ? 

 *etˆma ) "jambe"  etuma "jambe" 

 *o/ó "viande, chair"  ? 

 *aBá "personne, qui?"  awa "qui?" 
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 *ma/é "chose, quoi?"  ba/e "chose" 

 *pirá "poisson"  pila "poisson"  

 *wˆlá "oiseau"  ?? (wˆla = bois) 

 *kujã "femme"  ? 

 *pukú "long"  puku "long" 

 *poráN "beau"  ? 

 *oBˆ "vert / bleu"  ? 

 *péB "bas, plat"  ? 

 *mokõj "deux"  moko¯ "deux" 

 *manõ "mourir"  manõ "mourir" 

 *me/éN "donner"  me )/eN "donner" 

 *je/éN "falar"  ? 

 *apó "fazer"  ? 

 *atá "marcher"  -(w)ata "marcher" 

 *epják "voir"  esag [etsak| ] "voir" 

 *ma/e ) "regarder"  ma/e ) "regarder" 

 

Cette liste montre que le vocabulaire de base de l’émérillon est bien issu du 

proto-tupi-guarani. Les transformations phonologiques ont dans l’ensemble presque 

toutes déjà été examinées ci-dessus. Nous laissons les autres pour la partie III. Toujours 

est-il que le vocabulaire émérillon est réellement très proche des reconstructions du 

proto-tupi-guarani. 

 

 

i) le mot petˆ )m ( et non pé) "tabac" (litt. tabac planté): 

 

émérillon:  petum "cigarette" 

 

Pour chaque critère et malgré le nombre limité de données, la conclusion a été 

évidente: l’émérillon répond bien aux critères d’appartenance à la famille tupi-guarani 

tels qu’ils sont définis dans Rodrigues 1984-85. 
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II- APPARTENANCE DE L’EMERILLON AU HUITIEME 

SOUS-ENSEMBLE DE LA FAMILLE TUPI-GUARANI 
 

 

Dans le même article, Rodrigues explique que la quarantaine de langues tupi-

guarani peut être divisée en huit sous-ensembles selon les propriétés plus spécifiques 

qu’elles partagent en référence au proto-tupi-guarani, propriétés essentiellement 

phonologiques (par manque de données).1 Dans cette partie, nous avons pris comme 

base de comparaison les mots reconstruits aussi bien par Rodrigues que par Jensen C., 

étant donné que nous ne disposons pour l’instant que des données contenues dans un 

petit nombre d’articles (Cf. Bibliographie). Voici les 5 propriétés spécifiques au 

huitième sous-ensemble, dans lequel l’émérillon est classé, suivies de deux autres 

propriétés ajoutées par Jensen.2  

 

 

a) perte partielle des consonnes finales: 

 

 *akuB "avoir chaud" émérillon: aku  "avoir chaud" 

 *akér "je dors"  akel "je dors" 

    [ akEt| ] 

 *pˆtsˆk "prendre, saisir"  pˆhˆg "tenir, attraper" 

    [ pˆƒˆk| ] 

 *ikam "poitrine"  ikam "poitrine" 

 *amán "pluie"  aman "pluie" 

 *me/éN "donner"  me )/eN "donner" 

 *poratséj "danser"  polahadZ "danser" 

                                                           
1 Rodrigues A., 1984-85, op. cit., p. 37 à 48. Ce classement est introduit ainsi: "Dentro desse conjunto de 
umas quarenta línguas tupi-guarani podem distinguir-se subconjuntos segundo o compartilhamento de 
certas propriedades mais específicas, que podemos estabelecer com referência ao Proto-Tupi-Guarani. As 
propriededes escolhidas são basicamente fonologícas …" 
2 Jensen C., 1998, op. cit., p. 616. 
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Nous voulions un exemple pour illustrer chaque consonne pouvant figurer en finale de 

mot en proto-tupi-guarani (à savoir *B, r, k, m, n, N, j, et w)1. Nous n’avons pas trouvé 

de paire comparable pour / w /, par manque de données. 

 

Il est au premier abord évident que la perte des consonnes est minime. Elle ne 

concerne en réalité que le *B final. Voici d’autres exemples montrant que ce phénomène 

est général: 

 *kuaB  "savoir" émérillon: kuwa "savoir" 

 *t-úB  "père"  t-u  "père" 

 *o-páB  "c’est fini"  o-pa  "c’est fini" 

 *eˆmáB "animal domestique"  eimba "animal domestique" 

 

En ce qui concerne les nasales, elles semblent dans l’ensemble rester 

inchangées. Avec plus de données, il est cependant possible que l’on trouve des nasales 

en finale de mot en proto-tupi-guarani qui se seraient élidées en émérillon, rendant 

vraisemblablement la dernière voyelle nasale.  

 

Pour les autres consonnes, on remarque que les non-explosées de l’émérillon 

sont issues de phonèmes de mode d'articulation divers: *B, *r et *k. Nous reviendrons 

sur ce point en III- 2. Le *j  final donne un / dZ / comme nous l’avons vu en I, d) pour 

les positions initiales et intervocaliques. 

 

La perte des consonnes finales semble toute relative, limitée au *B final. Elle 

n’est pas comparable à la perte totale des consonnes finales qui a touché le wayãpi (voir 

IV- 2). 

 

 

b) fusion de *tS et *ts, tous deux changés en / h / ou zéro: 

 

Nous avons déjà évoqué l’évolution de ces deux phonèmes. Voici deux 

exemples de chaque, le premier évoluant en / h /, le deuxième en zéro. 
                                                           
1 Jensen C., 1999, op. cit., p. 134. 
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 *utSú  "grand"  ⎯→ uhu 

 *etSá "œil" ⎯→ ea 

 *otsó "il va" ⎯→ oho 

 *pˆtsá "nuit" ⎯→ pˆa 

Dans ces cas-là en effet, les réflexes de *tS et *ts sont confondus, que ce soit sous la 

forme de / h / ou d’une absence de consonne. 

 

Mais il semble que ces phonèmes ont parfois résisté à l’affaiblissement. Nous 

avons vu que *tSu/u est devenu en émérillon *su/u réalisé [ su/u ~ tsu/u ]. Ces faits 

peuvent peut-être expliquer les hésitations que nous avons pu parfois avoir sur la 

présence ou non d’un [ h ] ou d'un [ ƒ ] lors de la transcription phonétique des données. 

L’évolution est peut-être encore en cours, ce qui provoquerait des réalisations affaiblies, 

ou des variantes. Nous devons encore expliquer l’origine des occurrences des / tS / et / s 

/ de l'émérillon: sont-ce seulement des traces de résistance à l’affaiblissement ou le 

résultat de l’évolution d’autres phonèmes? La réponse à cette question nous permettrait 

d’affirmer si l’émérillon répond totalement ou partiellement à ce second critère. En 

effet, si les occurrences de / tS / sont peu nombreuses (0,5% des occurrences de 

consonnes), celles de / s / sont nombreuses (4,7% des occurrences de consonnes). 

 

 

c) changement de *pw en kw: 

 

Nous ne disposons que d’un exemple, mais le phonème / pw / est totalement absent en 

émérillon, de même qu’une éventuelle suite de consonnes / pw /. 

*pwer  "ancien, ex- " ⎯→ kw´l [ kw´t| ]   

 

 

d) changement de *pj en s: 

 

*epjak "voir" ⎯→ esag  [ esak| ~ etsak| ]  

Là aussi, nous n’avons qu’un exemple. Cette évolution donne une autre origine possible 

aux phonèmes / s / de l’émérillon. 
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e) conservation de / j /: 

 

Ce critère-là ne semble pas correspondre à l’état actuel de l’émérillon, où le 

phonème / j / n’est pas très fréquent. Au contraire, nous avons vu que les réflexes 

émérillon de *j étaient / z / et / dZ / (dans sa réalisation orale [ dZ ] ou nasale [ ¯ ]). 

 *pajé "chamane" ⎯→ paze [ paze ~ padze ] 

 *jakaré "caïman" ⎯→ dZakale 

 *mokoj "deux" ⎯→ moko¯   / bokodZ + NAS / 

 

Le phonème *j du proto-tupi-guarani n’a pas été élidé, mais il ne subsiste 

généralement pas sous sa forme d'origine. Reste encore à découvrir l’origine des 

quelques formes de l’émérillon contenant / j /. 

 

 

+ fusion de *B et *w dans la plupart des langues.

 

Les données reconstruites ne nous informent pas beaucoup sur l’usage du / w /. 

Mais nous avons constaté que le réflexe de *B était / w / en émérillon. Rappelons qu'en 

émérillon-même le phonème / w / peut être réalisé [ B ] devant / e / et / i /, mais pas pour 

tous les mots, et pas par tous les locuteurs. Sur le plan phonologique, il y a bien fusion. 

Par contre, les réalisation phonétiques reflètent peut-être l’ancienne opposition. La 

réalisation [ B ] serait impossible pour les mots dont la forme d’origine contenait *w et 

non *B. Cette hypothèse est à vérifier avec une liste plus importante de reconstructions. 

 

 

+ palatalisation de * t  devant / i /:

 

Les données confirment en effet ce critère, si l'on considère que cette 

palatalisation est suivie de l’affaiblissement du *tS qui le fait fusionner avec / s /. On 

aurait alors le schéma d'affaiblissement et de fusion que propose Jensen: 
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*t >  tj  > tS  > S ou ts  > s 1

Voici deux exemples, où *t, suivant ce schéma, est devenu / s / en émérillon: 

*aBatí  "maïs" ⎯→ awasi [ awasi ~awatsi ]  

*ti)  "nez" ⎯→ si )  [ si ) ~ tsi) ] 

 

 

Dans l’ensemble, les propriétés définissant le huitième sous-ensemble se 

retrouvent en émérillon, à l’exception notable de la cinquième propriété qui affirme la 

conservation de *j . La deuxième propriété, concernant la fusion de *tS et *ts, n’est pas 

générale, des traces de résistance étant visibles. La non-conservation de *j tel quel  

rapproche l’émérillon des sous-ensembles IV et V, où *j est transformé pour le premier 

en / tS /, / ts /, / s / ou / z /, pour le dernier en / dZ /. 

                                                           
1 Jensen C., 1999, op. cit., p. 139. 
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III- AUTRES REMARQUES SUR LES CHANGEMENTS 

ENTRE LE  PROTO-TUPI-GUARANI ET L’EMERILLON 
 

 

Ces remarques font suite à la lecture de l’annexe II "Tupí-Guaraní Phonemes 

and their Reflexes" et l’annexe III "Some phonological Rules from Tupinambá which 

apply to Tupí-Guaraní languages in general" de Jensen C., 1998, et des parties III et IV 

(Proto-Tupí–Guaraní phonology, Phonological changes within Tupí–Guaraní) de Jensen 

C., 1999.1 Nous avons essayé de regrouper ces remarques par thèmes, chacun ayant un 

rapport direct à une partie de notre mémoire: les systèmes de sons, les consonnes en 

coda de syllabe, le problème des transitions, la nasalité et les remarques relatives à la 

syllabe. 

 

III- 1) les systèmes de sons: 

 
III- 1) a- le système vocalique 

Le système vocalique du proto-tupi-guarani contient 6 voyelles: / i /, / ˆ /, / u /,  

/ e /, / a / et / o /. Le système de l’émérillon contient les six mêmes voyelles plus le / ´ /. 

Nous avons déjà discuté au Chapitre II, III, 1) a- l’origine du phonème / ´ / en relation 

avec la reconstruction de la forme */ pwer / qui a donné / kw´l / en émérillon.   

 

La littérature sur le tupi-guarani décrit un phénomène de "vowel shift" suivant 

la direction u > o > a > ˆ et une perte de nasalité sur les voyelles pour certaines langues. 

Nous n'avons remarqué que des légères différences dans la transcription des voyelles de 

certains mots entre la proto-langue et l’émérillon. Concernant les voyelles, une 

comparaison très rapide ne permet que de signaler que le */ ˆ / du proto-tupi-guarani 

correspond à un / u / en émérillon dans certains mots: 

 */ jˆ Bá / "bras" ⎯→ / dZu(w)a / 

 */ etˆmã / "jambe" ⎯→ / etuma / 

                                                           
1 Toutes les citations ou références incluses dans cette partie ont comme source Jensen C., 1998, op. cit., 
p. 6O4 à 613, et Jensen C., 1999, op. cit., p. 133 à 145. La traduction en français est de nous. 
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 */ pet ¤̂m /  "tabac" ⎯→ / petum / 

 

III- 1) b- le système consonantique 

Les reconstructions du système consonantique du proto-tupi-guarani varient 

dans leur complexité. Elles contiennent cependant toutes ces éléments: 

- / p /, / t /, / k /, / / / 

- / ts /, / tS / 

- / m /, / n /, / N / 

- / B /, / r /, / j /, / w / 

Ensuite, des articulations secondaires (palatalisation et vélarisation) peuvent être 

ajoutées aux occlusives orales et nasales. L'absence des occlusives sonores et la 

présence des consonnes nasales seront traitées plus tard en III- 4. 

 

 Voici un résumé rapide des changements phonologiques observés entre le proto-

tupi-guarani et l'émérillon: 

- *B et *w ont fusionné et ne forment plus qu'un seul phonème avec deux réalisations 

possibles parfois.  

- / dz / et / dZ / sont des réflexes de *j. 

- / l / correspond à *r. 

- / s / a plusieurs origines: *tS, *t, *pj et peut-être *ts. 

- / h / a pour origine l'affaiblissement de *ts et *tS qui ont ainsi fusionné. 

A cette liste, il faut ajouter les évolutions en coda de syllabe (Cf. III- 2) et le problème 

de la nasalité (Cf. III- 4). 

 

III- 2) les consonnes en coda de syllabe: 
  

Voici une courte description des consonnes en coda de syllabe dans la langue-

mère:  

"Les consonnes suivantes pouvaient apparaître en finale de mot: *B, *r, *k, *m, 

*n et *N. La semi-voyelle *j et peut-être *w apparaissaient aussi dans cette 
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position. En position interne, seulement *j et peut-être */ apparaissaient en fin de 

syllabe. " 

"Il y avait probablement un dévoisement optionnel des consonnes finales non-

nasales (*B et *r en occlusives non-explosées [ p| ] et [ t| ])." 

Et voici la conséquence sur la description des langues-filles: 

 "Les linguistes travaillant sur ces langues (langues dans lesquelles ce 

dévoisement est devenu obligatoire) ont apparemment opté pour l'analyse d'un 

"split", l'allophone [ B ] fusionnant avec w et l'allophone [ p| ] fusionnant avec p, 

même si l'alternance de p et w se montre encore dans les combinaisons de 

morphème…"  

La même observation est ensuite faite pour / t / et / r /. 

 

Ces remarques nous confortent dans notre choix des phonèmes / b /, / l /, / dZ / 

et / g / comme représentation en profondeur des consonnes finales, voir la discussion 

Chapitre I, II, 3) c. En effet, l'origine de ces segments se trouve bien dans des segments 

voisés (*B, *r, *j ), sauf *k, et non dans les occlusives non-voisées qui pourtant 

existaient en proto-tupi-guarani. De plus, notre analyse a l'avantage d'expliquer les 

alternances avec des segments voisés. La réalisation [ t| ] de / l / est bien historique, / l / 

étant le réflexe de *r. Dans le cas des consonnes bilabiales, l'alternance en finale de 

morphème (devant pause ou voyelle) ne se fait plus avec *B mais avec / b /: il serait 

donc juste de dire qu'en finale de morphème, quand *B n'est pas élidé, il a été changé en   

/ b / (réalisé [ p| ]) et non en / w / en émérillon. 

 

Quant aux codas de syllabes à l'intérieur des mots, nous avons aussi constaté la 

présence de / j / dans cette position, où il alterne avec / dZ / (Cf. Chapitre V, II- 3) . Il est 

possible que dans cette position, *j ait mieux résisté à la transformation en / dZ /. Nous 

n'avons par contre pas constaté de / / / en coda de syllabe, à part peut-être dans / tã/wã / 

(Cf. Chapitre IV, III, 1). 
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III- 3) le problème des transitions: 
 

Nous avons au cours de notre description phonologique et 

morphophonologique de l'émérillon évoqué à plusieurs reprises le fait que certains 

phonèmes semblent parfois avoir un rôle de transition (notamment au Chapitre I, III- 1) 

e ). Les reconstructions du proto-tupi-guarani notent des règles d'insertion de consonnes. 

 

En proto-tupi-guarani, un *j est inséré entre une voyelle [+ haute] et                  

[ - postérieure] et une voyelle [ + haute ] et [ - labiale ]. En Tupinambá, / j / est inséré 

entre / i / et / i / ou / ˆ /. Il est probable qu'il existe une règle équivalente en émérillon, la 

plupart des occurrences de / j / suivant un / i /. Mais la voyelle suivant / j / peut être 

située n'importe où sur le trapèze vocalique. Peut-être faudra-t-il restreindre cette règle 

aux frontières de morphèmes, car des séquences de voyelles commençant par / i / 

existent à l'intérieur des morphèmes. Il nous faudra à l'avenir préciser les contextes 

d'insertion du / j /. Voici un exemple de cette insertion: 

 / -ˆ / "mère" 

 / i / IP 3ème personne 

 / ijˆ / "sa mère" 

 

De même, une règle du proto-tupi-guarani insère un / w / entre une voyelle       

[ + postérieure ] et [ + labiale ] et une autre voyelle. Nous avons des exemples obéissant 

à cette règle:  

/ -ˆg / "arriver 

/ a- / IP 1ère personne du singulier / o- / IP 3ème personne 

/ aˆg / "j'arrive" / owˆg / "il arrive" 

Là aussi, nous devrons préciser les contextes exacts d'addition du / w /. Et le même 

travail sera nécessaire avec / h / réalisé [ ƒ ], segment qui était absent du proto-système. 
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III- 4) la nasalité 
 

Les consonnes nasales (au nombre de trois) font partie de l'inventaire des 

segments phonologiques du proto-tupi-guarani. Par contre, les occlusives sonores sont 

absentes de ce système. Ces deux observations sont tout à fait opposées au système 

phonologique de l'émérillon tel que nous l'avons présenté. Voici la description du proto-

système:  

"Les cas les plus remarquables de variation allophonique sont ceux des consonnes 

nasales, qui sont des pures nasales ([ m ], [ n ], [ N ]) dans un environnement nasal 

(précédant une consonne nasale ou une voyelle nasalisée) et des nasales post-

occluses ([ mb ], [ nd ], [ Ng ]) dans un environnement nasal."  

En réalité, c'est la même allophonie qu'en émérillon. Mais en émérillon, l'allophone oral 

connaît une réalisation phonétique (en variation libre) sans aucune nasalité. C'est en 

conséquence de cette variation avec des occlusives voisées que nous traitons [mb ],        

[ nd ], [ Ng ] comme des occlusives prénasalisées, allophones de / b /, / d / et / g /. Les 

nasales [ m ], [ n ] et [ N ] sont d'autres allophones de ces mêmes phonèmes. 

 

De même, il est ajouté que "la semi-voyelle alvéolaire *j a aussi un allophone 

nasal [ ¯ ] dans un environnement nasal." Ce qui correspond en émérillon aux deux 

réalisations [ dZ ] et [ ¯ ] du phonème / dZ /. 

 

Cependant, il semble que cette allophonie ne soit pas purement contextuelle: il 

est dit que "les voyelles accentuées (en finale de racine) peuvent être orales ou nasales, 

mais la nasalisation est une propriété plus du morphème que de la voyelle et agit 

régressivement." On trouve ici l'idée de nasalité suprasegmentale, quoiqu'elle ne soit pas 

développée. En effet, dans les citations précédentes, "environnement nasal" était 

entendu comme "précédant une consonne nasale ou une voyelle nasalisée". 

 

On décrit pour l'Asurini du Tocantins1 le fait que toutes ses consonnes finales 

aient été changées en nasales. La consonne non-nasale peut-être retrouvée lors d'un  

                                                           
1 L'Asurini du Tocantins est une langue de la famille tupi-guarani, classée par Rodrigues dans le 
quatrième sous-ensemble. 
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processus de suffixation. En émérillon, la situation est différente: en position de finale 

de mot, les consonnes nasales correspondent bien à des consonnes nasales dans la proto-

langue, et ce sont les non-explosées qui correspondent aux consonnes voisées. 

 

Les remarques les plus intéressantes sur la nasalité en proto-tupi-guarani sont 

celles concernant les règles morphophonologiques de nasalisation. On a : 

- une règle de nasalisation progressive affectant la consonne non-voisée à l'initiale 

d'un morphème rattaché à un autre morphème finissant par une consonne nasale ou 

une voyelle nasalisée. 

- une règle de nasalisation régressive et optionnelle affectant une consonne voisée à la 

fin d'un morphème quand le morphème qui est attaché à sa suite commence par une 

consonne nasale. 

Pour l'émérillon, ces règles sont trop puissantes: les suffixes ⏐ kom ⏐ ou ⏐ tal ⏐ ne 

voient pas leur consonne initiale se voiser: en émérillon, la nasalisation n'a pas d'effet 

sur les consonnes non-voisées. Et en même temps, ces simples règles de contact ne sont 

pas suffisantes: la nasalisation du préfixe de causatif ⏐ bo ⏐se réalise alors que le 

segment affecté ( / b / ) n'est pas en contact direct avec un autre segment nasal, ni non 

plus la voyelle / o / d'ailleurs. 

ex: ⏐o-bo-sikaN ⏐"il fait sécher" se réalise phonétiquement [ omosikãN ], étant donné 

que la structure phonologique de "sécher" est / sikag + NAS /, et que ce trait nasal se 

propage au morphème précédant, sans que son segment initial (/ s /) ne porte de marque 

de nasalité.  

 

III- 5) types syllabiques, schèmes canoniques, distribution, combinaisons  

et accent 
 

III- 5) a- types syllabiques et schèmes canoniques: 

"Le proto-tupi-guarani avait un type syllabique CV prédominant dans les 

syllabes non-finales. La syllabe finale pouvait être CV ou CVC." On retrouve en 

émérillon le même type de syllabe prédominant, et la même distribution des types dans 

le mot, c'est-à-dire en fait les mêmes schèmes canoniques. Rien ne nous est dit sur les 

syllabes sans attaque et donc sur les suites de voyelles. 
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III- 5) b- distribution et combinaisons: 

En initiale de mot, la nasale vélaire est interdite en proto-tupi-guarani comme 

en émérillon. Rien n'est précisé sur la distribution de *[ ¯ ], allophone de */ j /, dans le 

proto-système. 

 

Nous avons déjà vu la distribution particulière des phonèmes dans la position 

de finale de mot. En fin de syllabe interne au mot, seules les voyelles et les semi-

voyelles sont autorisées. En émérillon, à l'intérieur d'un même morphème, seules les 

voyelles peuvent terminer les syllabes: les syllabes fermées ne sont autorisées qu'en 

finale de morphème. On a par conséquent aucune séquence consonne + semi-voyelle, 

séquences autorisées en proto-tupi-guarani, sauf avec *B. Les séquences de semi-

voyelles étaient cependant interdites. En émérillon, / j / et / w / sont des consonnes à 

part entière: elles ne peuvent pas plus que les autres consonnes fermer une syllabe 

interne au mot, ni former une séquence avec une autre consonne. Le terme "semi-

voyelle" n'est donc pas approprié en émérillon (Cf. Chapitre IV, I- 3). 

 

La règle de diphtongaison décrite pour une séquence de voyelles dont la 

deuxième serait un / i / non-accentué n'est pas valable en émérillon, où dans toute 

séquence de voyelles, chaque segment vocalique est le noyau d'une syllabe (Cf. 

Chapitre IV, III- 2). 

 

Le proto-tupi-guarani a aussi une règle d'élimination d'une voyelle basse 

identique. Dans le chapitre V, I,- 4) nous avions vu une règle de contraction de deux 

voyelles identiques dans certaines conditions. Nos exemples concernaient en effet des 

voyelles basses: le / a / et le / o /. Nous rechercherons à l'avenir si cette règle est 

également limitée par l'aperture des voyelles en émérillon. 

 

 Par contre, le proto-tupi-guarani possède des règles morphophonologiques 

destinées à réduire les séquences de consonnes: 

- épenthèse d'une voyelle entre un radical terminé par une consonne et un suffixe 

commençant par une consonne, ou allomorphie du suffixe avec ou sans voyelle 

initiale selon la qualité du segment final du radical. 

- dans les compositions, perte de la consonne finale de la première racine. 
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- perte de la première consonne, et voisement de la seconde si elle est bilabiale. 

Ces règles sont grosso modo les mêmes que celles que nous avons observées en 

émérillon concernant les séquences de consonnes: allomorphie des suffixes, perte de la 

première consonne dans une composition, affaiblissement d'une consonne devant un 

suffixe. 

 

III- 5) c- l'accent: 

 

Dans la proto-langue, l'accent n'est pas phonologique. Il est placé sur la 

dernière syllabe du radical, comme dans la plupart des langues-filles. L'accent peut dans 

d'autres langues de la famille tomber sur l'avant-dernière syllabe ou voir sa position 

dépendre de la nature du mot. En émérillon, l'accent n'est pas non plus phonologique, et 

s'il est réellement marqué acoustiquement, ce serait plutôt sur la syllabe pénultième. 

 

Voilà toutes les remarques diachroniques que nous pouvons faire dans la limite 

de nos connaissances de l'émérillon et des reconstructions du proto-tupi-guarani dont 

nous disposons. En conclusion, nous voulons souligner la proximité entre l'émérillon et 

le proto-tupi-guarani.  
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IV- COMPARAISON DE L'EMERILLON AVEC DES  

LANGUES PROCHES: LE JO'E ET LE WAYÃPI 
 

 

 

 Nous allons rapidement comparer l'émérillon au jo'é, langue récemment 

découverte, et dite proche de l'émérillon. Puis nous ferons le même travail avec le 

wayãpi de Guyane. L'émérillon a toujours été rapproché du wayãpi, voire rattaché à lui 

comme un dialecte. Le wayãpi est aussi parlé au Brésil par moins d'une centaine de 

locuteurs (wayãpi-puku du haut Araguari)1, mais notre comparaison portera 

exclusivement sur le wayãpi parlé en Guyane. Nous montrerons que l'apparente 

ressemblance entre ces deux langues cache de fortes divergences entre les systèmes. 

 

IV- 1) comparaison avec le jo'é 
 

Le jo'é 2, également appelé poturu, a été découvert à la fin des années quatre-

vingt. C'est une langue parlée au Brésil dans l'état du Pará par environ 140 personnes. 

Les renseignements que nous avons sur cette langue sont issus d'un petit bilan 

phonologique que nous a fait parvenir Ana Suelly Cabral, qui travaille sur cette langue.  

 

L'inventaire des phonèmes vocaliques du jo'é est le même que celui de 

l'émérillon, avec en jo'é aussi un phonème / ´ / supplémentaire et marginal par rapport 

aux 6 voyelles du proto-tupi-guarani. 

 

L'inventaire des consonnes est le suivant: / p t k kw / b d g s h r w j /. La série 

des occlusives non-voisées est la même qu'en émérillon. Celle des occlusives voisées est 

plus restreinte que celles des non-continues voisées de l'émérillon, qui contient aussi le  

/ dZ /. Dans les autres séries, l'émérillon possède en plus le / z / et le / tS /. Le / h / est 

bien présent dans les deux langues, et les non-obstruantes orales sont les mêmes, le / r / 

du jo'é étant un "flap" qui correspond à notre  / l /. 

                                                           
1 Grenand F., 1980, op. cit., p. 15. 
2 Le nom de cette langue se prononce [ dzo/e ]. 
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En fait, les différences sont phonologiques, mais pas phonétiques. Les 

réalisations phonétiques sont les mêmes: on a les mêmes allophonies entre [ h ] et [ ƒ ] 

et [ B ] et [ w ]. Et en jo'é, / j / a plusieurs allophones: 

 / j /   ⎯→ [ dz ] / — V basse 

    [ dZ ] / — V haute 

    [ ¯ ] / en contexte nasal 

    [ j ] / — # 

Nous avons vu que les phonèmes / z / et / dZ / de l'émérillon tendaient à avoir cette 

même distribution, mais que les deux phonèmes pouvaient être suivi d'un / a /: 

 / dZakale / "caïman" 

 / dzagami / "agami" 

En émérillon, le *j en finale est devenu un [ dZ | ], et le [ ¯ ] est bien un allophone de ce 

même / dZ /. On peut donc dire que l'émérillon a poussé plus loin la différentiation de  

*/ j / jusqu'à créer deux phonèmes différents / z / et / dZ / (voire 3 si les actuelles 

occurrences de / j / sont elles aussi issues de cette même forme). Les mêmes réalisations 

phonétiques ne donnent donc pas le même nombre de phonèmes dans les deux langues. 

   

De même, en jo'é, [ S ] est un allophone de / s / en contact avec un / i /, et la 

variation peut être libre dans d'autres contextes. En émérillon, les deux sons se trouvent 

dans le même contexte, sans phénomène de variation, ce qui nous a amenée à considérer 

qu'il s'agissait de deux phonèmes différents. 

 

Enfin, l'absence de nasales dans le tableau phonologique n'est, comme en 

émérillon, que le résultat de l'existence du trait nasal suprasegmental. La nasalité serait 

apparemment issue de la fin du mot et se propagerait sur la gauche aux voyelles et aux 

occlusives sonores. 

 

On voit par cette comparaison rapide des aspects essentiels de la phonologie 

des deux langues qu'il existe entre elles une grande similarité, même si le jo'é semble un 

peu plus "conservateur". 
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IV- 2) comparaison avec le wayãpi 
 

Nous prenons ici comme référence pour le wayãpi de Guyane française les 

deux ouvrages de Grenand F., La langue waya)pi (Guyane française), Phonologie et 

grammaire (1980 ) et Dictionnaire waya)pi-français, Lexique français-waya)pi (Guyane 

française) (1989). Nous avons retranscrit les données de ces ouvrages avec les signes de 

l'API. Encore une fois, c'est une comparaison très rapide, qui indique les points 

divergents évidents. A titre informatif, nous indiquons que Jensen A.A. a publié un 

travail comparatif entre l'émérillon et le wayãpi, que nous n'avons pas encore pu 

consulter: Jensen A.A., 1979, "Comparação preliminar das línguas Emerillon e Oiampí 

no seu desenvolvimento do Proto Tupi-Guaraní", in Arquivo lingüístico n° 135, Brasilia, 

D.F.: Summer Instiute of Linguistics and UNICAMP. 

 

IV- 2) a- les voyelles: 

Le système vocalique est composé de 12 voyelles: / i /, / ˆ /, / u /, / E /, / a / et    

/ ç /, (ce qui est des plus banal pour une langue tupi-guarani) et les six voyelles 

nasalisées de même timbre.  

 

L'émérillon contient donc un phonème supplémentaire, le / ´ /.  

 

Le / E / et le / ç / du wayãpi sont comparables (sur le plan phonologique) aux    

/ e / et / o / de l'émérillon. Pour ces deux phonèmes, l'auteur nous indique qu'ils sont 

réalisés plutôt fermés en initiale de mot, ouverts en finales, et en variation en position 

interconsonantique. En réalité, si l'on rapproche ces explications des variations que nous 

avons remarquées en émérillon (où / e / et / o / sont réalisés plus ouvert en syllabe 

fermée), notre analyse nous permet peut-être d'expliquer les variations du wayãpi. Ce 

serait  parce que certaines syllabes finales du wayãpi étaient auparavant fermées (avant 

la chute des consonnes finales) que les voyelles de ces syllabes-là seraient plus 

ouvertes. Il nous semble que le caractère ouvert ou fermé des syllabes est une 

explication plus naturelle que la position des syllabes dans le mot pour l'aperture plus ou 

moins grande de leurs voyelles. 
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ex: émérillon  / ipilel / "sa peau" réalisé [ ipilEt| ] 

 wayãpi / ipiÒ E / réalisé [ ipiÒ E ] 

 

Les voyelles nasales sont phonologiques. Nous reviendrons sur la nasalité un 

peu plus loin en IV- 2) c. 

 

IV- 2) b- les consonnes 

Le première série se dénomme "occlusives", bien qu'elle comporte une 

fricative: ses éléments sont / p /, / t /, / s /, / k / et / / /. Elle contient les mêmes 

occlusives non-voisées qu'en émérillon. Nous ne pouvons pas comparer le / s / du 

wayãpi au / tS / de l'émérillon (que nous avons placé dans la même position dans le 

système), étant donné que le premier correspond surtout au / s / de l'émérillon. 

 

La deuxième série contient les nasales / m /, / n /, / ¯ / et / N / que nous n'avons 

pas considérées comme des phonèmes en émérillon.  

 

La troisième série, celle des continues / Ò /, / j / et / w / correspond à celle de 

l'émérillon. 

 

L'absence de / z / et / dZ / en wayãpi est expliquée par le fait que le réflexe de 

*j est le phonème / j /. Au / j / du wayãpi correspondent donc en émérillon / z /, / dZ / 

(ou [  ¯ ]), ou parfois un / i / dans ce qui constitue en émérillon une suite de voyelles, et 

en wayãpi une diphtongue: 

ex: émérillon  / zetˆg / "patate" wayãpi  / jEtˆ / 

 / -polahadZ / "danser"  / pçÒaj / 

 / moko¯ / "deux"  / mç)kçj / 

 / watsei /  "palmier pinot" / wasEj / 

 

L'absence de / h / est due au fait que l'affaiblissement de *ts et *tS a été jusqu'à 

la disparition de ces consonnes en wayãpi. 

ex: * -utSu "grand" émérillon: / uhu /  wayãpi / u /, variante vieillie / usu / 
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IV- 2) c- la nasalité: 

On a vu que dans le système consonantique du wayãpi, il y avait une série de 

nasales, mais pas d'occlusives voisées. Aux occlusives voisées et aux nasales de 

l'émérillon correspondent invariablement des consonnes nasales en wayãpi.  

ex: émérillon / bodZ / "serpent" wayãpi / mçj / 

 / -nami / "oreille"  / -nami / 

Il n'y a donc ni opposition, ni alternance entre occlusives voisées et nasales en wayãpi, 

ce qui revient à dire que le trait de nasalité suprasegmental n'existe pas.  

 

Pourtant, / j / peut être réalisé [ ¯ ] et / k / réalisé [ Ng ] devant une voyelle 

nasale, pour une partie de la population seulement, le reste produisant toujours la 

réalisation orale. C'est quand même la trace d'une alternance de type oral / nasal qui ne 

constitue plus un élément fondateur de la phonologie de la langue, mais seulement un 

élément de variation. En cela, on peut dire que le wayãpi a simplifié son système 

phonologique par rapport à un état semblable à celui de l'émérillon.  

 

En wayãpi-puku (variété de wayãpi parlé au Brésil), les réalisations [ mb ] et    

[ nd ] sont encore produites, mais peu fréquemment. 

 

IV- 2) d- la perte des consonnes finales: 

 En wayãpi, tous les mots se terminent par une voyelle ou une semi-voyelle: 

toutes les consonnes finales de la proto-langue sont tombés. Et ceci est frappant quand 

on compare l'émérillon et le wayãpi: 

 émérillon: / -pilel / "peau" wayãpi: / pilE / 

  / madzi/og / "manioc"  / mani/ç / 

  / aputu/um /  "cerveau"  / aputu)/u) / 

  / tukan / "toucan"  / tukã / 

  / tamˆ ¯ / "grand-père"  / tamu) / 

  / pitaN / "enfant"  / pitã / 

On voit que la perte d'une consonne finale nasale est compensée par la nasalisation de la 

voyelle finale.  

 

 164



On a donc plus que deux types syllabiques: CV et V, c'est-à-dire uniquement 

des syllabes ouvertes. Le / j / peut apparaître en fin de mot, mais dans ce qui est 

considéré comme une diphtongue (un noyau double) et non une syllabe fermée. 

 

Toutes les remarques qui paraissent évidentes lors d'une première comparaison 

entre l'émérillon et le wayãpi ont été signalées. Il ressort de là que certaines différences 

sont assez importantes: 

- la perte des consonnes finales, qui change tout l'aspect morphophonologique de la 

langue 

- la nasalité comme trait segmental et non suprasegmental, qui simplifie également la 

morphophonologie de la langue 

- le statu quo du / j / en wayãpi versus sa dispersion en plusieurs phonèmes en 

émérillon 

Le wayãpi apparaît donc, à part par sa conservation du *j, plus "érodé" que l'émérillon 

en référence au proto-tupi-guarani. 

 

Nous espérons que notre travail contribuera à préciser la position de l'émérillon 

au sein de la famille tupi-guarani, comme langue définitivement tupi-guarani, 

appartenant au huitième sous-ensemble avec certaines réserves, proche du wayãpi mais 

assez éloigné pour ne plus être considéré comme un de ses dialectes, et plus proche 

encore de la langue jo'é. 
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CONCLUSION 
 

 

 

En conclusion, nous allons mettre en perspective les résultats de nos recherches 

présentés dans ce mémoire en les évaluant par rapport aux attentes qu'on pouvait en 

avoir. Nous finirons en donnant les points sur lesquels nous projetons de faire porter 

notre prochaine enquête de terrain, qui aura lieu à l'automne 2000. 

 

 

I- MISE EN PERSPECTIVE DES RESULTATS 
 

 

Nous allons présenter la portée de notre mémoire selon quatre axes: l'étendue 

de son analyse, l'intérêt de son contenu, sa place dans nos recherches sur l'émérillon et 

son effet sur nos connaissances linguistiques personnelles.  

 

I- 1) étendue de l'analyse 

 
Quoique nous ayons dès l'introduction signalé que ce mémoire serait plus un 

bilan provisoire qu'une description complète et définitive, nous pensons avoir balayé un 

champ très large de thèmes phonologiques, du système de phonèmes jusqu'à la syllabe, 

la prosodie et la morphophonologie. Sur le plan de la quantité donc, cette description 

englobe tous les aspects essentiels d'une description phonologique, ce qui lui permettra, 

à l'avenir, d'être une base pour une description de meilleure qualité, plus détaillée, basée 

sur plus de données, et avec des analyses consolidées.  

 

I- 2) intérêt du contenu 

 
Les résultats sont tout de même présentés de manière à ce que tout lecteur 

connaisse le degré (plus ou moins élevé) de solidité des analyses. Ce mémoire peut donc 

constituer une présentation de la phonologie de l'émérillon utilisable par les personnes 
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intéressées, présentation plus élaborée que les quelques renseignements jusque là 

disponibles. 

 

Concernant le contenu des résultats, certains sont intéressants sur les plans de 

la linguistique générale ou comparée: 

- l'existence d'un trait suprasegmental de nasalité, phénomène qui n'est pas rare, mais 

dont les modalités peuvent varier d'une langue à l'autre. 

- l'ensemble des processus existants en émérillon pour que le discours tende au 

maximum vers une succession de syllabes ouvertes (processus phonologiques, de 

distribution des phonèmes, de morphophonologie). 

- l'inventaire des phonèmes et de leur réalisations phonétiques, base de données 

essentielle à une étude comparative. 

 

I- 3) place dans nos recherches 
 

Tous ces résultats sont pour nous importants, même s'ils méritent d'être 

améliorés, car ils sont nécessaires à la suite de nos recherches. S'ils nous poussent à 

creuser un peu plus la phonologie de l'émérillon, en même temps ils nous permettent de 

disposer d'un système de transcription adéquat pour pouvoir réaliser une enquête 

morpho-syntaxique. Enquête qui fournira d'ailleurs elle-même d'autres données 

susceptibles d'enrichir la description de la phonologie et de la morphophonologie. 

 

I- 4) plan des connaissances 
 

La constitution de ce mémoire nous a permis d'utiliser nos connaissances 

générales en phonologie en les appliquant à une langue particulière, et à l'inverse, les 

problèmes posés par cette langue nous ont permis d'élargir nos connaissances en 

phonologie générale.  

 

Nous avons surtout appris une méthode de travail, la plus rigoureuse possible, 

pour décrire une langue à partir des seules données disponibles et sans pouvoir se baser 

sur des travaux existants. 
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II- PLAN DE TRAVAIL DE LA PROCHAINE ENQUETE 
 

 

Notre prochaine enquête de terrain, avant d'explorer d'autres axes de 

recherches, devra revenir sur certains points abordés dans ce mémoire et que nous avons 

présentés comme peu sûrs ou se rapportant à trop peu de données. Nous avons préparé 

la liste des points nécessitant d'être intégrés à cette prochaine enquête, et cela pour 

chaque grand thème de notre mémoire. 

 

II- 1) sur les consonnes et les voyelles 
 

Le système étant déjà construit, il nous reste à améliorer les analyses dans le 

détail. 

• nous devrons marquer de manière plus systématique la présence de / / / en début de 

morphème. Nous avons déjà présenté un test possible, celui d'adjoindre un préfixe au 

morphème étudié. 

• nous devrons préciser les contextes d'apparition des différentes réalisations de / h / 

et / w /. Il faudra aussi préciser les contextes d'apparition de ces deux phonèmes ainsi 

que ceux de / j / pour résoudre le problème de l'éventuelle existence de transitions. 

• dans l'ensemble, il faudra faire attention aux phénomènes affectant les consonnes 

finales (et aussi confirmer l'impossibilité de prénasalisation de ces consonnes devant 

voyelle, et vérifier si [ Ng ] est bien une variante de / g / ou si sa distribution dans le 

morphème est complémentaire avec celle de / N /.). 

• tenter d'expliquer l'origine du phonème / ´ /. 

• enfin, une étude sociolinguistique sur la variation entre locuteurs pourrait être 

menée. 
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II- 2) sur la nasalité 
 

 Sur ce thème, un travail conséquent reste à faire au-delà de la simple mise en 

évidence. 

• pour chaque morphème, nous devons préciser sa relation à la nasalité: pour les 

léxèmes, dire s'ils sont marqués par le trait nasal ou oral; pour les morphèmes 

grammaticaux, dire s'ils sont marqués par le trait nasal, ou sinon, s'ils sont nasalisables 

ou non.  

• il est nécessaire d'améliorer la description de l'application du trait / ~ /: nature des 

segments touchés, sens, déclencheur. 

• tenter d'expliquer les exceptions serait une bonne chose. 

 

II- 3) sur la syllabe et la prosodie 
 

Il ne semble rien y avoir à ajouter sur les types de syllabes et les schèmes 

canoniques. 

• La meilleure transcription du / / / en position initiale permettra de trancher sur 

l'existence de mots monosyllabiques de schèmes V et VC. 

• On pourrait essayer par la composition et la morphologie de créer des contextes où 

deux consonnes devraient se suivre pour observer les réactions morphophonologiques. 

• Sur le plan de la prosodie, peut-être faut-il encore attendre pour être en mesure de 

faire des descriptions plus fines. Par contre, la piste des idéophones devra être explorée. 

 

II- 4) sur la morphophonologie 
 

Deux directions doivent être suivies: rechercher d'autres phénomènes 

morphophonologiques, et préciser l'application des règles que nous avons déjà 

présentées. 

• il faudrait augmenter les données contenant le préfixe de négation pour confirmer le 

choix de ⏐di-⏐ comme forme de base. 

• il faudrait aussi revoir dans quels cas il y a contraction quand deux voyelles 

identiques se suivent en profondeur. 
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• concernant le redoublement et la réduplication, le travail est encore important. Il 

faut observer les types phonologiques de réduplication, leurs significations, leur 

caractère productif ou figé… 

• Enfin, en progressant dans l'analyse morpho-syntaxique , nous allons recenser de 

nouveaux morphèmes grammaticaux, et donc, éventuellement, d'autres phénomènes 

morphophonologiques.  

 

En effet, la prochaine enquête sera aussi la première étape de nos recherches de 

doctorat portant sur la langue émérillon qui auront pour objectif de décrire, en plus de sa 

phonologie, la morpho-syntaxe de cette langue. 
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ANNEXE I: LEXIQUE EMERILLON-FRANÇAIS 
 

 

 

émérillon 

phono phonétique 
français 

abalel abalEt|  fronde 

abeluka abeluka mante religieuse 

-/abˆ -/ambˆ être paresseux 

abu/a ambu/a mille pattes 

adˆkw´l a )ndˆkw´t| salive 

adudZa andudZa souris 

adZ ˆg adZ ˆk| veines 

(t, l)-adZ ˆl (t, l)-adZ ˆt| fille (pour un père) 

adZ ˆta adZ ˆta menton 

aha¯ aha¯ dent 

aikwal aikwat| fesses, anus  

aipo aipo aujourd’hui 

aipol aipot| personne saoûle 

aipowe aipowe maintenant 

aitSe aitSe mensonge 

aˆ aˆ 1) aie, ça fait mal 2) être 
acide 

a/ˆ a/ˆ paresseux (animal) 

aˆdZua aˆdZua banane sp. (grande) 

(t, l)-a/ˆl (t, l)-a/ˆt| fils (pour un père) 

a/ˆwan a/ˆwan graine 

(t)-aˆw´l ~ -auw´l (t)-aˆw´t| ~ -auw´t| esprit, fantôme, ombre 

ak´ ak´ aïe 

akˆkˆ akˆkˆ singe hurleur 

akˆw´l akˆw´t| ~ axkˆw´t| sueur 

akabˆka akambˆka serre-tête 
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akaN akaN tête 

akaNala akaNala cheveux 

akaNalapˆhˆka akaNalapˆƒˆka objet pour attacher les 
cheveux 

aku aku avoir chaud 

akusi akutsi agouti 

alˆpˆpo/ˆl alˆpˆpo/ˆt| collier 

alakapusa alakaputsa fusil 

alama alama abeille 

alapapaka alapapaka montre (subst) 

alal alat| ara 

alˆ alˆx interjection de pitié 

alˆlˆ alˆlˆ insecte sp. 

alˆpˆ alˆpˆ cou 

am am ici 

amadˆ amandˆ rosée 

amam amam saison des pluies 

aman aman pluie 

(t, n)-amˆ ¯ (t, n)-amˆ ¯ grand-père 

amoamonam  amoamonam  quelquefois 

amonam amonam peut-être 

-(w)ano) -(w)ano) attendre 

-anuN -anuN amarrer 

-/a¯ -/a¯ être rassasié, avoir un gros 
ventre 

a¯e/e) a¯e/e) ceci 

aNawo aNawo comme ça 

a/o a/o odeur de pisse 

aotale/e aotale/e au revoir 

aotal takel aotat| takEt| bonne nuit (= je vais me 
coucher) 

(t, l)-apˆdZ (t, l)-apˆdZ | maison, carbet 

-apˆg -apˆk| s’asseoir 

apˆka apˆka tabouret 

apˆtelpelab apˆtE|tpelap| un chauve 
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apam apam un étranger (un noir ?) 

(?, l)-apo (?, l)-apo racine 

aputu/um aputu/um cerveau 

asiwan atsiwan côte 

al at| jour 

-/al -/at| tomber, se coucher, sur 

(t, l)-ata (t, l)-ata feu 

ata) ata) être dur 

(t, l)-atasiN (t, l)-atasiN fumée 

atete) atete) près           (?) 

atˆ atˆ de ce côté 

atuwa atuwa nuque 

avi )o) avi )o) avion 

aw´l aw´t| poils 

awa awa qui 

awakw´l awakw´t| homme 

awasi awatsi maïs 

awasilˆ awasilˆ cachiri maïs 

(/)awu (/)awu langage, parole, voix 

aze adze vérité 

azole/e azole/e au revoir 

ba/e ba/e chose 

-ba/e -ba/e faire 

ba/e mo) , ba/am ba/e mo) , ba/am pourquoi 

ba/e/akw´l ba/e/akw´t| fruit ou légume 

ba/ekw´l ba/ekw´t histoire, conte, légende 

-ba(/)elaˆ ? -mba/elaˆ, -baelaˆ être malade 

ba/ela/ˆlalupa ba/ela/ˆlalupa nid d’oiseau 

ba/elupi/a ba/elupi/a œuf 

ba/epotˆl ba/epotˆt| fleur 

-ba/esak -mba/esak essayer 

-ba/ewal -mba/ewat| avoir faim 

bahpanam bahpanam papillon 
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ba/ˆko mba/ˆko pardon 

bakokol bakokot| cocotte  

bakupepeg bakupepek| scolopendre 

balaka balaka maraca 

balakaza balakadza ocelot 

balidZa balidZa couteau 

balipa balipa palmier maripa 

bapˆl bapˆt| trois 

bapadZu bapadZu papaye 

basakala batsakala poulet 

batˆ ~matˆ batˆ ~matˆ où 

bato bato marteau 

batui batui bécasseau 

batutu batutu panier sp. 

beb bEp| vache 

bedZu mbedZu galette de manioc 

bedZupˆw´l mbedZupˆw´t| galette de manioc encore 
chaude 

beku beku liane à nivrée 

belu belu mouche 

-bihil -bihit| griller, brûler 

bijal bijat| viande, gibier 

-bˆ /al -bˆ /at| maîtresse, amant 

bˆgi bˆgi noir 

bˆkul bˆkut| opossum 

bˆlˆsi bˆlˆtsi palmier bache 

bˆloko bˆloko poisson sp. 

-bo-aku -boaku ~-mboaku faire chauffer  
(CAUS + chaud) 

-bo-/al -bo/at| tirer au fusil  
(CAUS + tomber) 

-bo/e -bo/e enseigner (CAUS ?) 

-bo/i -bo/i trancher, déchirer (CAUS 
?) 

 177



 

-bo/o -bo/o il en a fait + que l’autre 
(surpasser ?) (CAUS ?) 

bodZ bçdZ | serpent 

-bodZ ˆg -bodZ ˆk| faire des choses pâteuses 
(sauce) 

-bodZu -bodZu déposer 

bodZuhu bodZuƒu anaconda 

-bokˆlˆdZ -bokˆlˆdZ| chatouiller (CAUS ?) 

-bo-kadZ -bokadZ | faire brûler (CAUS) 

boloupal boloupat| visiteur (quelqu’un qui 
vient d’ailleurs) 

bope bope mombin 

-bopitog -bopitçk| remplir (CAUS ?) 

-bopupug -mbopupuk| coudre (CAUS ?) 

-bopusug -bopusuk| enlever (CAUS ?) 

-bosag -bosak| ~ -mbosak| ouvrir (CAUS + voir ?) 

-bosasal -mbotsatsat| partager (CAUS ?) 

bote bote moteur 

-bot´t´g -bot´t´k| tisser (CAUS ?) 

bozepe bodzepe un (num) 

-bo-zewˆl -bodzewˆt| répondre, rendre 
(CAUS + revenir) 

daSin daSin dachine 

dati dati rien 

dilel dilet| lait 

dˆludZi ndˆludZi être nu (= pas de vêtement) 

dogte dok|te docteur 

du/a ndu/a mortier (récipient) 

-dukudZ  -ndukudZ |  cracher 

duli duli riz 

-dZadZa -dZadZa grande sœur (adresse, pour 
un garçon) 

-dZaje -dZaje belle-mère, tante (sœur du 
père) 

dZakale dZakale caïman 
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-dZalˆdZ -dZalˆdZ | grand-mère 

-dZanam -dZanam être épais 

-dZa/o -dZa/o pleurer 

-dZapˆaka -dZapˆaka penser 

-dZape -dZape dos 

-dZasa‚ -dZatsa ‚ éternuer 

-dZasi/ˆ -dZatsi/ˆ épaule 

-dZawˆg -dZawˆk| se baisser, se pencher 

-dZebulupa -dZ Embulupa ami 

dZ ˆ dZ ˆ hâche 

-dZuku/al -dZuku/at| respirer 

dZulu dZulu bouche 

-dZuwapˆkˆlˆna -dZuwapˆkˆlˆna coude 

ea ea yeux  

-ealadZ -ealadZ | oublier 

eapopila eapopila ses sourcils 

(∅, l)-ebe  (∅, l)-Embe  ses lèvres 

(∅, l)-ebela    (∅, l)-Embela    barbe, moustache 

ebˆg Embˆk| être sucré 

ehel ehEt| son nom 

eil eit| miel 

eka/akua eka/akua punition 

-ekal -ekat| chercher 

ekapˆlelpol ekapˆlEt|pçt| derrière 

(∅, l)-eko (∅, l)-eko manière, façon 

ekwaku/i si/e ekwaku/i si/e s’il vous plaît, s’il te plaît 

elema/e ) ba elema/e ) ba bonjour (= tu as déjà vu) 

elepakatu elepakatu bonjour (= tu es déjà 
réveillé) 

-elokwa  -elokwa transporter 

eno¯ eno¯ pousser (croître, pour une 
plante par exemple) 

epˆ epˆ c’est cher 

epoliwal epoliwat| tout près   (?) 
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ezekwaku edzekwaku personne qui jeûne 

-hem  -hEm  sortir 

hi ‚ja‚ha ‚nawe hi ‚ja‚ha ‚nawe aussitôt 

-ho ~ -o (selon l'IP) -ho ~ -o (selon l'IP) aller, partir 

-ho ~ -o ekapˆlet -ho ~ -o ekapˆlEt suivre (aller derrière) 

hoha hoƒa poterie sp. 

-(/)i ~ -(/)e (selon le sujet) -(/)i ~ -(/)e (selon le sujet) dire 

i/al i/at| au-dessus, sur 

i/alo(w)al i/alo(w)at| un haut (vêtement) 

-idu  -indu ~ -i)du  entendre 

idZai idZai herbe 

idZ ˆpˆ idZ ˆpˆ le début 

idZu/u idZu/u tous 

idZupe idZupe pour lui 

ija ija oui 

-ikˆdZ -ikˆdZ | prendre, acheter 

ika  ika  graisse 

-ike -ike entrer, couler (sombrer) 

ilebe/ˆb ilEmbe/ˆp| dégrad (débarcadère) 

-ilul -ilut| apporter, ramener 

ilulu ilulu  il est enflé 

imani imani plusieurs 

i¯o) i¯o) épine 

i¯uwan i¯uwan encore 

ipele ipele plaie 

-ipil -ipit| soulever 

ipope ipope dedans 

-itun -itun sentir 

iwˆlakotˆ iwˆlakotˆ au-dessous 

iwo/i iwo/i ver de terre 

-ˆ  -ˆ mère 

(/)ˆ (/)ˆ eau, rivière 

-(/)ˆ -/ˆ cuisse 
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ˆa ˆa fourmi-manioc 

ˆahapa ˆaƒapa pont 

ˆapo ˆapo flaque, marécage 

ˆal ˆat| pirogue 

(∅, l)-ˆe      (∅, l)-ˆe      ventre 

ˆga ˆ Nga pois sucré 

-ˆhˆ  -ˆƒˆ aimer, apprécier   (to enjoy)

-(w)ˆg -(w)ˆk| arriver 

-ˆkˆdZ -ˆkˆdZ | prendre 

(t, ?)-ˆlu (t, ?)-ˆlu vêtements 

ˆlutˆdZˆw´l ˆlutˆdZˆw´t| écume 

ˆluwˆ ˆluwˆ arouman 

ˆm ˆm fuseau 

-/ˆta -/ˆta nager 

ˆtˆ(h)aw´l ˆtˆ(ƒ)aw´t| malheur 

ˆtu ˆtu saut (subst, =un rapide) 

ˆuhu ˆuƒu daguet rouge 

ˆuhukawan ˆuƒukawan flûte (os de biche) 

ˆwaha ˆwaha bol 

ˆwˆ ˆwˆ terre, sol 

(t, l)-ˆwˆkw´l (t, l)-ˆwˆkw´t| sang 

ˆwˆsiN ˆwˆsiN sable 

ˆwog ˆwçk| chenille 

-jum -jum glisser 

ka ka guêpe 

ka/a ka/a forêt, jungle 

-ka/akua -ka/akua rester tranquille 

ka/akw´l ka/akw´t| fruit 

ka/alo ka/alo feuille 

ka/eil ka/eit| abeille 

kafe kafe café 

ka/i ka/i macaque 

ka/ijakaN ka/ijakaN louche (substantif) 
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-kaka¯ -kaka¯ gratter (la peau) 

kakao kakao cacao 

-kakua -kakua grandir 

kakusa kakusa aiguille 

kala  kala  igname 

kalaˆ kalaˆ fièvre 

kalakuli kalakuli argent 

kalalˆ kalalˆ cachiri igname 

kalawata kalawata orchidée 

kaleta kaleta papier, livre 

kalidZaku kalidZaku daguet gris 

kalipo kalipo poterie 

kalual kaluat| esprits qui vivent dans les 
rochers 

kalug kaluk| crépuscule 

-kalug -kaluk| uriner 

-kam -kam seins 

kamitSa kamitSa tissu 

-kamopˆ -kamopˆ poitrine 

-kana¯ -kana¯ sarcler 

kane/o) kane/o) être fatigué 

kanetal kanetat| couronne 

-kanigal -kaniNgat| chanter 

kapiai kapiai cabiai 

-kasi -katsi être fort 

kasiwaha kasiwaha stylo pour dessiner 

-kasiwal -kasiwat| écrire 

kasulu kasulu perles, collier de perles 

-katag -katak| genou 

katekotˆ katekotˆ dehors 

katu katu bien 

katSu katSu arbre sp. 

-ka/u -ka/u boire 

kawai kawai arbre sp. 
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-kawan -kawan os 

kazala  kadzala ~ kazala panier 

-ke )he )m -ke )he )m fermer 

kedZukasiwal kedZukasiwat| tablier 

-kelabu -kelambu ronfler 

-kel -kEt| dormir 

-kidZe -kidZe avoir peur 

-ki/i -ki/i cousine (du côté du père) 

kijalupaham kijalupaham corde 

kilol kilçt| culotte 

kˆ kˆ pou 

-kˆ /a -kˆ /a être sale 

kˆdZab kˆdZap| goyave 

-kˆdˆg -kˆndˆk| être boiteux 

kˆ / ˆ ¯ kˆ / ˆ ¯ piment 

-kˆl -kˆt| pleuvoir 

-kˆlˆg -kˆlˆk| râper 

kˆlˆkˆlˆg kˆlˆkˆlˆk| lime 

kˆlu kˆlu toucan sp. 

kˆta kˆta poteau de la maison, du 
carbet 

kˆto kˆto rainette forgeron 

kˆtu kˆtu pou 

kˆwa kˆwa peigne 

-kˆwˆl -kˆwˆt| frère 

ko ko abattis 

ko)/e )m ko)/e )m demain 

kodeleakatu ko)ndeleakatu midi 

ko)/emsiN  ko)/EmsiN ~ ko)/e )siN aurore 

kokom kokçm concombre 

kokona/ˆwan kokona/ˆwan noix de coco 

kob kçp| il y a , là-bas 

kol kçt| ça casse (pour un fil) 

kozozog kozozçk| être trop large, ample 
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ku) ku) langue (organe) 

-kualog -kualçk| creuser 

kuasi kuatsi coati 

-kual -kuat| trouver 

kubaka kumbaka fromager 

kubalu kumbalu poisson sp. 

kudZa/i kudZa/i calebasse 

kudZabulu kudZambulu sirène 

kudZata)i )kˆl kudZata)i )kˆt| adolescente 

kuehe kuehe hier 

ku/idZi ma/e ) ku/idZi ma/e ) bleu (hématome) 

ku)i )/i ) ku)i )/i ) porc-épic 

kujel kujEt| cuillère 

kuku kuku cachiri 

kukuaha kukuaha ceinture 

kukuN kukuN chouette 

-kula  -kula  insulter 

kulata kulata récipient dans lequel on 
râpe le manioc 

kulatalapˆdZ kulatalapˆdZ| carbet pour le manioc 

kule  kule  perroquet vert 

kulebodZ kulEmbçdZ | serpent à perroquets 

kuli kuli indien d’Inde 

kulibata kulimbata poisson argenté sp. 

kulubuli kulumbuli bambou 

-kuli/ig -kuli/ik| écraser 

-kulukag -kulukak| gorge 

kunana kunana palmier counana 

kunumikˆl kunumikˆt| adolescent 

-ku¯a -ku¯a sœur (adresse, pour un 
garçon) 

kupai kupai 1) anguille 2) matériel pour 
tisser  

kupi/i kupi/i termite sp. 

kusili kutsili sapajou fauve 
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kusipulu kusipulu écureuil 

-kusug -kusuk| ~-kutsuk| laver 

kutedZ kutEdZ | bouteille 

-kuwa -kuwa savoir, connaître 

-kw´l -kw´t| être dépassé 

kwakˆ kwakˆ couac 

kwalaˆ kwalaˆ soleil 

kwalaˆb kwalaˆp| saison sèche 

-kwal -kwat| trou 

kwata kwata singe atèle 

kwiten kwitEn bientôt 

ladio ladio radio 

latab latab| la table 

lazolapewal ladzolapewat| prisonnier 

lekolazal lekolazat| le maître d’école 

lekol lekçt| l’école 

-(∅, le)lekwal -(∅, le)lekwat| épouse 

limie limie lumière 

linel linet| lunettes 

lo lç or 

-lo -lo être amer 

loto loto voiture 

-lulu -lulu bosse 

-lupi -lupi avec 

-maba/ˆl -mamba/ˆt| tante (sœur de la mère), 
belle-mère (nouvelle 
femme du père) 

-ma/e ) -ma/e ) voir 

-ma/e ) a/u -ma/e ) a/u se souvenir 

manam manam quand 

manami manami pigeon 

manana/a to  manana/a to (mananaha) to, 
mananaa to ?) 

combien 

manani manani comment 
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-mano) -mano) mourir 

ma )N ma )N mangue 

ma )N ma )N quoi, qui 

masakala masakala poulet 

-matˆno) -matˆno) ranger 

mazi/og madzi/çk| manioc 

-me )/eN -me )/eN donner 

-mebe/u  -mEmbe/u ~-mebe/u raconter 

-mebˆl awakw´l -mebˆt| awakw´t| fils (pour une mère) 

-mebˆl wa )i )wi ) -mebˆt| wa )i )Bi ) fille (pour une mère) 

-men -mEn mari 

-meno -meno coucher avec qqn 

mimi  mimi  chat 

mˆdˆdZu mˆndˆdZu coton 

mˆnanaten mˆnanatEn longtemps 

mˆ )tu) mˆ )tu) hocco 

moN moN obscurité 

-mo/am, -moma/am -mo/am, -moma/am monter, soulever, construire

-mobol -mo)bçt| jetter 

moaN moaN médicament 

moa )  moa)  lucioles 

-moade -moa )nde vendre 

-moba -momba finir 

-moda -monda vol (dérober) 

-moka/e ) -moka/e ) faire griller (CAUS) 

moko¯ mokç¯ deux 

-moko)n -moko)n avaler 

mokone mokone peu 

-momano ) -momano ) être fou 

-momini -momini frère cadet (pour un garçon)

momokonte momokçnte quatre 

-mona/aN -mona/aN rassembler (CAUS ?) 

-mosenene -mosEnEnE suspendre  (CAUS ?) 
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-mosika)N -mosika)N faire sécher (CAUS + sec) 

-mosoN -mosoN secouer  (CAUS ?) 

-motˆ )(n) ? -motˆ )(n) ? tirer  (CAUS ?) 

mozepe )kwalaˆ modzepE)kwalaˆ année 

mozepe )zaˆ modzepE)dzaˆ mois 

mubuku mumbuku palmier sp 

mudui mundui arachides 

muku)/i ) muku)/i ) pou d’agouti 

-mumu¯ -mumu¯ faire cuire 

mun  mun  personne 

munakom munakçm le monde 

munu/a )N munu/a )N l’après-midi 

-nami -nami oreille 

namipot| namipçt| boucle d’oreilles 

-nan -nan courir 

nana nana ananas 

na )si )/o) ~ ne )si )/o) na )si )/o) ~ net)si )/o) moustique 

na )talaˆ na )talaˆ toujours comme ça 

-nibo ni )bo corde 

nibopo/i nimbopo/i fil 

-nio) -nio) tirer à l’arc 

nipe ) nipE) pain 

-nomim -nomim cacher 

-nope ) -nope ) tresser 

-notˆm -notˆm enterrer 

-nuan -nuan couvrir 

-nupa ) -nupa ) frapper 

nuwa ) nuwa ) "négation" 

-nuwen -nuwEn verser 

¯a¯a ¯a¯a nourriture (voc enfantin) 

-¯uan -¯uan un parent (membre de la 
famille) 

-¯u/aN  -¯u/aN ~ -¯u/a )N être froid, faire froid 
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ob çp| mot utilisé pour donner de 
la force à quelqu’un 

okal okat| la cour, la place 

olam olam et 

olopono olopono canard 

opa opa la fin 

opa )/ˆ) opa )/ˆ) île 

(∅, l)-owa       (∅, l)-owa       visage 

owa/i owa/i nouvelle lune 

owauhu owauhu pleine lune 

-pa/a -pa/a grand frère (réf) 

paila paila arc  

paku  paku  poisson sp. 

paku/a paku/a banane 

paku/asili paku/asili banane sp. (petite, jaune) 

pag pak| paca 

-pag -pak| se réveiller 

-palˆ -palˆ petit-enfant 

palapi palapi assiette 

palepˆ palepˆ parepou 

pali pali boucan 

panai)si ) panai)si ) un blanc 

panana panana mer 

panem panEm la mauvaise chance 

panin panin farine 

-paNi -paNi être mince 

-papal -papat| lire 

pasi/i patsi/i palmier 

pata‚wa ‚ pata‚wa ‚ palmier sp 2 

patu patu marmite 

pausu pautsu oncle(frère du père) / beau-
père (nouveau mari de la 
mère) (adresse) 

paze  padze  chamane 
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pazepisig padzepisik| personne puissante 

pe pe chemin 

-pedZu -pedZu souffler 

peku‚ pEku‚ pic des glands 

pelab pelap| un coup de foudre 

pelabpelab pelapelap| plusieurs coups de foudre 

pelekwapa pelekwapa cicatrice 

-pepelog -pepelçk| lécher 

pepo pepo plume, aile 

-peteg -petek| pousser 

petum petum cigarette 

p´tˆ p´tˆ coquillage sp. 

pi/i/i pi/i/i rides 

-pia)m -pia)m pincer 

pido pindo palmier sp 3 

-pie -pie sentir bon 

-pikikil -pikikit| ride 

-pig -pik| finir, terminer 

pila pila poisson 

-pilel -pilEt| peau 

pilikolo pilikolo grenouille sp. 

pina¯ pina¯ piraï 

pinaN pinaN rouge 

pininim pininim être tacheté 

-pipilog -pipilçk| éplucher 

pipog pipçk| vague 

-pisig -pisik| ~ -pitsik| suivre 

pitaN pitaN enfant 

pitSug pitSuk| termites 

-pˆ -pˆ pied 

pˆa pˆa nuit, soir 

-pˆ /akw´l -pˆ /akw´t| foie 

pˆawan pˆawan caillot de sang 
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pˆawe pˆaBe ~ pˆawe aurore, matin 

-pˆhˆg -pˆƒˆk| tenir, attraper 

-pˆpo/o -pˆpo/o arracher 

-pˆtˆ /u -pˆtˆ /u se reposer 

-pˆta -pˆta talon 

-pˆta -pˆta s’arrêter 

pˆtu pˆtu canne 

pˆtubˆgi pˆtubˆgi bleu 

pˆzokwaha pˆdzokwaha matériel pour monter aux 
arbres 

-po -po main 

-po)/a ) -po)/a ) doigt 

-po)/a )pe ) -po)/a )pe ) ongle/ griffe 

-poaˆ ~ -poai -poaˆ ~ -poai rêver 

poabol poa )bçt| bague 

poanoN poanoN désinfectant 

-poˆdZ -poˆdZ |  être lourd 

-pokadZ -pokadZ | crier 

-pokasil -pokasit| sourire 

-pokog -pokçk| toucher 

pol pçt| contenant (verre, bol…) 

-poladu -polandu demander 

-polahadZ -polahadZ | danser 

-poliwal -poliwat| voisin 

polobo awuo polombo awuo expliquer 

polowal polowat| celui qui mange les 
hommes 

-ponu/a ) -ponu/a ) nombril 

-posi -posi chier 

-potal -potat| vouloir, aimer 

-poti)N -poti)N sauter 

potˆl potˆt| fleur ouverte, éclose 

-pot )̂wo)   -pot )̂wo)   aider 

puku puku être long 
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pukusa pukutsa pagaie 

pulake pulake gymnote 

-pulu/a -pulu/a être enceinte 

pulule pulule houe 

puputuli puputuli clou 

pusilu putsilu héron sp. 

-putel -putEt| embrasser, fumer 

-putu/u -putu/u se reposer 

sa )ˆ)wa ) sa )ˆ)wa ) ~ tsa ‚ˆ‚wa ‚ savon 

-saopokal -saopokat| montrer 

sapa sapa machette 

sapato sapato chaussures 

sautu ~ saˆtu sautu ~ saˆtu sel 

saval savat| savates 

s´ ts´ être gros 

si ) tsi) nez 

-si) -tsi) avoir honte 

si )a )kwa ) tsi)a )kwa ) être pointu 

sibo tsimbo liane 

sidZapˆakaneN  sidZapˆakanEN  bonsoir (= nous pensons 
+ ?) 

sidZawatenena¯ sidZawatenena¯ à demain 

sika)i ) sika)i ) petit 

-sikaN -tsikaN ~ -sikaN ~ -sika)N être sec, sécher 

sik´ tsik´ chique 

silik´  tsilik´ ~ silik´ étoile 

-siniN -tsiniN être maigre 

siN, si)Ni ) tsiN, si )Ni) être blanc 

sipala sipala, tsipala fer, argent (métal ?) 

sipali tsipali raie 

sip´ tsip´ 1)lampe 2)sève d’une 
plante spéciale 3)teinture 
au roucou 

sipili sipili scorpion 

-sisig -sisik| ~ -tsitsik| petite sœur 
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sisil sisit| sauterelle 

sitonoN sitonoN citron 

sˆg sˆk| ~ tsˆk| douleur musculaire 

soda / milite sçnda / milite soldat 

sodog sondçk| quelque chose qui est plus 
fin au milieu  

sog sçk| tire (impératif) 

soka soka pilon 

sono¯ tsçnç¯ oiseau sp. 

sujel tsujEt| marmite 

susu susu seins 

susuli susuli chauve-souris 

-su/u -su/u mordre 

ta ta village 

taitetu taitetu pécari 

-ta)j )́ -ta)j )́ cousin (fils de la sœur du 
père) 

takaka takaka crème pimentée qu’on 
mange le matin 

takalig takalik| bâton pour pousser la 
pirogue 

takinini takinini cigale 

takulu takulu rocher 

takuluna/ˆ ¯ takuluna/ˆ ¯ pierre, caillou 

talama¯ talama¯ filet 

talawadZ talawadZ| travail 

talawil talawit| amphibolorus barbatus 

tale/ˆl tale/ˆt| aïmara 

tamadua tama )ndua ~ tama )dua tamanoir, fourmillier ou 
tamandua 

-tamo -tamo petit frère (pour une fille) 

tanibug tanibuk| cendres 

tani)tani) tani)tani) insecte sp. 

tapala tapala personne super-puissante 

tapekwa tapekwa éventail 

tapi/il tapi/it| tapir 
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tapidZai tapidZai fourmi sp. (grosse et rouge)

tapija tapija alcool 

tapili tapili la poussière 

tapˆdZ tapˆdZ | maison, carbet 

tapˆdZa/og tapˆdZa/çk| maison, carbet dont le 
plancher est en hauteur 

tapolobales´ ma/e ) tapolombalets´ ma/e ) maracudja (=fruit de la 
passion) 

tatabodZ tatabçdZ | serpent corail 

tatalapˆdZ tatalapˆdZ| carbet pour la cuisine 

tatapiwan tatapiwan charbon 

tatuhu tatuƒu tatou 

-tawa -tawa être mûr 

tawadZi tawadZi jaune 

ta )/wa ) peledZu¯ ta )/wa ) peledZu¯ bonjour  

ta )/wa ) po ta )/wa ) po bonjour, est-ce que ça va ? 

tawato tawato aigle 

ta )/wa ) si/e ta )/wa ) si/e merci 

tazal tadzat| chef 

tazau tadzau cochon bois 

tea)wa )n tea)wa )n cadavre 

tedZu tedZu lézard 

teko teko personne, Emérillon 

tepisi tepitsi presse à manioc 

tˆdZudZ tˆdZudZ | mousse 

tˆha)ka ) tˆha)ka ) ~ tˆ ƒa )ka ) crique (= rivière) 

tˆkadˆl tˆkandˆt| fourmi sp. (grosse) 

tˆla tˆla frisson 

tˆlˆg tˆlˆk| sursaut 

tˆpˆ tˆpˆ être profond 

tˆpˆ /ag tˆpˆ /ak| empois (pour faire les 
cassaves) 

tˆpoko tˆpoko crabe 

-tˆtˆl -tˆtˆt| beau-père / oncle (frère de 
la mère) 
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to)a )tSa) to)a )tSa) devant 

tonuwan tonuwan rond 

topi  topi  fourmi 

toti  toti  tortue 

-tuami -tuami tordre 

-tuape -tuape joue 

-tuineo) -tuineo) durer 

-tuital -tuitat| commencer (devenir, faire 
+ FUTPR ) 

tukan tukan toucan 

tukugi (personne) 
tukug (chose) 

tukugi (personne) 
tukuk| (chose) 

être court 

tukusi tukusi ~ tukutsi colibri 

tule tule instument de musique  
(clarinette) 

-tuma -tuma jambe 

tumumuN tumumuN être mou 

-tuna/ˆ¯ -tuna/ˆ¯ coeur 

tupapelab tupapelap| tonnerre 

tu/um tu/um boue 

-tSanem -tSanEm sentir mauvais 

tSapo tSapo chapeau 

-tSˆ/une)o) -tSˆ/une)o) être humide 

tSo tSo taro 

-tSu/um -tSu/um pourrir 

tSukuib´ tSukuimb´ larves 

tSutSu/u tSutSu/u fantôme (voc enfantin) 

(t, l)-u (t, l)-u père 

-/u  -/u  manger 

-ug -uk| vomir 

uluku uluku roucou 

ulupe ulupe champignon 

ulupe )hem ulupe )hEm tamis 

uluwa uluwa coquillage sp. 
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uluwi uluwi torche (tanche ?) argentée 

uluwu uluwu vautour pape 

-upeˆdZ -upeˆdZ | bailler 

-/ule/e -/ule/e revenir (=venir de nouveau)

-/ul -/ut| venir 

uwag uwak| ciel, nuage 

-/uwedZ  -/uwEdZ |  avoir soif 

waˆ waˆ non 

-wa/aN -wa/aN goûter 

waita waita catouri (hotte) 

waitˆ waitˆ nid d’oiseau 

wa )i )wi ) wa )i )Bi ) femme 

walawala walawala loricaria 

waledZa/u, walidZa/u  waledZa/u, walidZa/u il est beau 

waluwa waluwa miroir 

wane / wanegatu wane / wanegatu c’est bon 

wane/al wane/at| il fait beau 

wanea )sidZun wanea )sidZun paix 

wane eko wane eko il est gentil  

wane -tuio wane -tuio être en bonne santé 

wapi/ali wapi/ali être peu profond (shallow) 

wasei watsei palmier wasai 

-wata -wata marcher 

-wedZu -wedZu descendre 

-wewe -wewe voler (pour un oiseau) 

-wewˆdZ -wewˆdZ | flotter 

-wil -wit| tomber (de haut) 

wiliwa wiliwa corossol 

wilo Bilo ~ wilo feuille pour recouvrir le 
carbet, palmier sp.  

witu Bitu plateau à cassave (en 
vanerie) 

-wiwil -wiwit| nettoyer, balayer 

-wˆ /al -wˆ /at| s’habituer 
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wˆdZa wˆdZa salade coumarou 

-wˆka -wˆka creuser 

wˆk´ wˆk´ hameçon 

wˆk´/ˆ wˆk´/ˆ canne à pêche et bois à 
canne à pêche 

wˆla wˆla bois 

wˆla/a wˆla/a palmier comou 

wˆlasili wˆlasili petit bâton 

wˆlazapopem wˆladzapopEm contreforts d’un arbre 

wˆ ¯  wˆ ¯ lui 

wˆtu wˆtu vent 

wˆtul wˆtut| montagne 

wˆtSˆ wˆtSˆ loin, là-bas 

wˆwa wˆwa flèche, lance 

wˆwau wˆwau canne à sucre 

wˆwau pokaha wˆwau pokaha pressoir à canne 

wo wo lumière 

-wo -wo ressembler 

wolo wolo vautour 

-wul -wut| monter 

zabaka dzambaka ~ zambaka iguane 

zadˆ dzandˆ ~ zandˆx araignée 

zadˆpˆa zandˆpˆa toile d’araignée 

-zadZ -dzadZ | rire 

zaˆ dzaˆ lune 

zaˆ owa uhu  dzaˆ owa uƒu  pleine lune 

zakami dzakami agami 

-zal -zat| maître 

zale/el dzale/Et| musicien 

zaleko zaleko haricots 

zaliki dzaliki singe sp. 

zapakani dzapakani harpie 

zape‚he ‚ dzape‚he ‚ platine pour cuire les 
galettes 
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-zaug -dzauk| se laver, se baigner 

-zauwal -dzauwat| râter 

zawadalu dzawa )ndalu lamantin 

zawal dzawat| 1) jaguar 2) chien 

zawala dzawala palmier awara 

zawapinim dzawapinim léopard 

zawapitaN dzawapitaN puma 

-zawi/og -dzaBi/çk| soulever, enlever un 
couvercle 

-zebaladZ -zEmbaladZ | jouer, coucher avec 

zebi/a dzEmbi/a musique 

-zeboa/u   -dzeboa/u   être propre  

-ze-bo/e -dze-bo/e apprendre (PASS/REF-
enseigner) 

-zebotehe    -dzebotehe    s’habiller (PASS/REF ?) 

zeˆdZ dzeˆdZ | arrêt de circulation du sang 

zekasiwaha dzekasiwaha tatouage (PASS/REF ?) 

-zekasiwal -zekasiwat| être tatoué (PASS/REF ?) 

zekulalu dzekulalu lézard sp. (tigram ?) 

-zeleko    -dzeleko    se marier (PASS/REF ?) 

-zelo/al    -dzelo/at| se battre (PASS/REF ?) 

-zemo)botal -dzemo)botat| être envieux  
(PASS/REF ?) 

-zepˆhˆg -zepˆƒˆk| coller (PASS/REF + 
prendre) 

-zepolakal -dzepolakat| chasser (PASS/REF ?) 

zepope dzepope un métis 

-zesosog -dzesosçk| faire le signe de la croix 

zetapa dzetapa ciseaux 

zetˆg dzetˆk| patate douce 

zetˆgaba/eaw´l zetˆgamba/eaw´t| cachiri patate douce 

zetˆgalˆ dzetˆgalˆ cashiri patate douce  

zewaka dzewaka ~ zewaka peinture faciale 

-zewˆl -dzewˆt| revenir 

-zika -dzika tuer 
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ziliwil dziliwit| huile 

-zoˆ -dzoˆ essuyer 

-zoka -dzoka casser 

-zola -dzola détacher 

zona¯ dzona¯ orange 

zona¯si dzona¯tsi pamplemousse 

zo-pˆhˆka, ba/e-pˆhˆka zopˆƒˆka,  ba/epˆƒˆka piège 
 

 

Mots dont le découpage pose problème: 

 

ea¯ ea¯ aller vite, se dépêcher 

ewag    (e-wak?) ewak|     éloigne-toi, pars, sors (imp)

o-ze-lopol-oN ? ozelopoloN ils se bagarrent 

(t)-e/ˆkw´l ? te/ˆkw´t| corps / chair 

-wanuN -wanuN attacher 

-welokwa¯ -welokwa¯ transporter 

-weta -weta couper 

wo¯e/i wo¯e/i il siffle  

zawewodZi dzawewodZi être léger 

zazelokwai dzadzelokwai blessure 

zazezapisi dzadzedzapisi guerre 
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ANNEXE II: LISTE DES MORPHEMES 

GRAMMATICAUX 
 

 

 

• ⏐-a⏐morphème déicteur (Cf. Chapitre V, I- 2)  / a / ou ∅ 
 
  ⏐i-katag-a-lupi⏐  ñ e-zebulupa-a-pol ñ 
  / ikatagalupi /  / ezebulupapol / 
  IP-genou-a-POST IP-ami-a-verre   
  "sur le genou"  "le verre de mon ami" 
 
• ⏐a-⏐préfixe de personne de série I, 1ère personne du singulier, exprimant le sujet de 
verbes transitifs ou intransitifs (Cf. Chapitre VI- I a et b) toujours / a / 
 
  ⏐ a-nupã ⏐ ⏐a-kalug⏐ 
  / anupã / / akalug / 
  IP- frapper IP-uriner 
  je le frappe j'urine 
 
• ⏐-/al⏐postposition signifiant "sur" 
 
  ⏐takulu-(a?)-/al⏐ 
  / takulu/al / 
  rocher-(a?)-POST 
  "sur le rocher" 
 
• ⏐ate⏐copule positive   toujours / ate / 
 
  ⏐wˆ ¯ ate ⏐ 
  / wˆ ¯ ate / 
  lui ate 
  "c'est lui" 
 
• ⏐-bo-⏐morphème de causatif (Cf. Chapitre III, I- 2) [ bo ] ou [ mo ] 
 
   ⏐o-bo-aku⏐   ⏐ o-bo-ka/e) ⏐ 
  / oboaku /  / omoka/e ) / 
  IP-CAUS-être chaud  IP-CAUS-griller 
  "il fait chauffer"  "il fait griller" 
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• ⏐de-⏐préfixe de personne de série II, 2ème personne du singulier, exprimant le 
possesseur, le sujet de verbes descriptifs, l'objet d'un verbe dont le sujet est à la 
troisième personne (exemples avec ⏐e⏐au Chapitre VI-, I- b). toujours / de / 
 
• ⏐di-…-dZi⏐ morphèmes de négation   
   / di- /, / de- /, / d- / ou / ne- /…, / -dZi /, / -¯i / ou / -i / 
 

⏐ di-si-dZapˆaka-dZi ⏐ ⏐ di-o-mano-dZi ⏐ 
/ disidZpˆakadZi / / domano¯i / 
NEG-IP-penser-NEG NEG-IP-mourir-NEG 
"nous ne pensons pas" "il ne meurt pas" 

 
 ñ di-o-kusug-dZi ñ ñ di-pe-/awu-dZi ñ 
 / dokusugi / / depe/awudZi /  
 NEG-IP-laver-NEG NEG-IP-parole-NEG 
 "il ne lave pas" "vous ne parlez pas" 
  
 ñ di-de-/awu-dZi ñ 
 / nede/awudZi / 
 NEG-IP-parole-NEG 
 "tu ne parles pas" 
 
• ⏐e-⏐préfixe de personne de série II, 1ère personne du singulier, exprimant le 
possesseur, le sujet de verbes descriptifs, l'objet d'un verbe dont le sujet est à la 
troisième personne (exemples au Chapitre VI-, I- b). toujours / e /  
 
• ñ -e/e ñ morphème itératif (plus ou moins semblable au "re-" du français)  
         / e/e / ou / /e / 
 
  ⏐o-/ul-e/e i-pa/a a-nam⏐  ⏐e/i-e/e⏐1  
  / o/ule/e ipa/a nam /  / e/i/e / 
   IP-venir-e/e IP-frère a-SUB  il/elle dit-e/e 
  "quand son frère revient"   "elle dit encore" 
      (vient de nouveau) 
 
• ⏐ele-⏐ préfixe de personne de série I, 2ème personne du singulier, exprimant le sujet 
de verbes transitifs ou intransitifs (exemples avec⏐a⏐préfixe de personne de série I) 
     toujours / ele / 
 
• ⏐i-⏐ préfixe de personne de série II, 3ème personne du singulier, exprimant le 
possesseur et le sujet de verbes descriptifs (exemples avec ⏐e⏐au Chapitre VI-, I- b). 
     toujours / i / 
 
                                                           
1 Nous ne découpons pas le mot ñ e/i ñ (signifiant "il/elle dit") en une racine et un indice de personne, car 
la racine change selon les personnes (irrégularité peu surprenante car typologiquement fréquente pour un 
verbe ayant cette signification) et ñ e ñ n'est habituellement pas un indice de troisième personne. La 
traduction par "elle" est simplement due au fait que cette phrase est tirée d'un texte.  

 200



• ñ -i¯ ñ affixe de constituant indiquant le progressif 1ère et 2ème personne   
         / i¯ / ou / ¯ / 
Cette marque peut se placer sur un autre mot que le prédicat: 
  ñ e-awu-i¯ ñ  ñ olo-dZapˆaka de-lehe-i¯ ñ 
  / eawu¯ /  / olodZapˆaka delehe¯ / 
  IP-parole-PROG  IP-penser IP-POST-PROG 
  "je suis en train de parler" "nous sommes en train de penser à toi" 
 
• ⏐-kom⏐ pluriel du nom, des nominalisations, du possesseur du nom et de l'objet du 
verbe    toujours [ kçm ] 
 
  ⏐pila-a-kom ⏐ ⏐ i-mõda-a-ma/e )-a-kom ⏐  
  / pilakom / / imõdama/e )kom / 
  poisson-a-PL IP-vol-a-REL-a-PL 
  "les poissons" "les voleurs" 
 
  ⏐i-ˆ-a-kom ⏐ ⏐o-nupã-a-kom ⏐ 
  / ijˆkom / / onupãkom / 
  IP-mère-a-PL IP-frapper-a-PL 
  "leur mère"  "il les frappe" 
   
• ⏐-kotˆ⏐

                                                          

 postposition "chez, à, …"   toujours / kotˆ / 
 
      ⏐di-si-dZapˆaka-dZi wˆlakala-a-kotˆ⏐ 
  / disidZapˆakadZi wˆlakalakotˆ / 
  NEG-IP-penser-NEG Dieu-a-POST 
  "nous ne pensons pas à Dieu" 
 
• ⏐kupa⏐pluriel du sujet (pas affixé au verbe)   toujours / kupa / 
 
  ⏐e/i … kupa-o ⏐1

  / e/i … kupao / 
  il/elle dit kupa-PROG 
  "elles disent" 
 
• ⏐-l-, -n-⏐morphème de type dit "relationnel", utilisé devant certains mots pour 
signifier la détermination (qui commute avec⏐t ⏐et Ø, marquant l'absence de 
détermination) 
  
  ⏐ e-l-apˆdZ ⏐   ⏐e-n-amˆ ¯ ⏐ 
  / elapˆdZ /  / enamˆ ¯ / 
  IP-l-maison  IP-n-grand-père 
  "ma maison"  "mon grand-père" 
 

 
1 Pour⏐e/i⏐, voir la note 1 insérée dans la présentation du morphème⏐e/e⏐. 
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• ⏐-laha⏐ postposition traduite provisoirement (dans l'état actuel de nos données) "à la 
recherche de "   
 
  ⏐o-ho o-wˆk´-a-laha⏐ 
  / oho owˆk´laha / 
  IP-aller IP-hameçons-a-laha 
  "il va chercher ses hameçons" 
 
• ⏐-lako⏐morphème TAM1 exprimant le passé  
 
  ⏐di-a-kuwa-dZi-lako⏐ 
  / dakuwadZilako / 
  NEG-IP-savoir-NEG-lako 
  "je ne savais pas" 
 
• ⏐-le-⏐ morphème de type dit "relationnel", utilisé devant certains mots pour signifier 
la détermination (qui commute avec Ø, marquant l'absence de détermination) 
 
 ⏐ e-le-lekwal ⏐ 
 / elelekwal / 
 IP-le-épouse 
 "mon épouse" 
 
• ⏐-lehe⏐postposition "avec, sur…" et subordonnant "parce que, puisque…" 
 
  ⏐o-dzalˆdZ-a-lehe ⏐ ⏐di-si-dZapˆaka-dZi wˆlakala-a-kotˆ lehe ⏐ 
  / odZalˆdZalehe / / disidZapˆakadZi wˆlakalakotˆ lehe / 
  IP-grand-mère-a-POST NEG-IP-penser-NEG Dieu-a-POST SUB 
  "avec sa grand-mère" "puisque nous ne pensons pas à Dieu" 
 
• ⏐-lupi⏐ postposition "sur, à côté, avec, autour" (idée de contact?) 
 
  ⏐t-apˆdZ-a-lupi⏐ 
  / tapˆdZalupi / 
  t-carbet-a-POST 
  "autour du carbet" 
 
• ⏐mã/e )⏐morphème de nominalisation et de relativisation 
 
 ñ i- mõdam-a-mã/e )-a-kom ñ ñ node-ba/e-a-mã/e ) ñ 
 / imõdamã/e )kom / / nodeba/emã/e ) / 
 IP-vol-a-REL-a-PL IP-faire-a-REL 
 "les voleurs" "celui qui nous a fait" 
 
  

                                                           
1 TAM étant l'abréviation de temps-aspect-mode. 
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⏐pe-potal-a-mã/e )⏐ 
  / pepotalamã/e ) / 
  IP-vouloir-a-REL 
  "ce que vous voulez" 
 
⏐mã/e )⏐introduit aussi une subordonnée complétive:1

   
  ⏐a-potat-tane o-ho a-mã/e )⏐ 
  / apotane oho mã/e ) 
  IP-vouloir-tane IP-aller a-REL 
  "je veux qu'il s'en aille" 
 
• ⏐mame⏐morphème prohibitif  toujours / mame / 
 
  ⏐mame pe-zika mun⏐ 
  / mame pezika mun / 
  mame IP-tuer gens 
  "il ne faut pas tuer les gens" 
 
• ⏐nam⏐subordonnant "si, quand, après que…"  
 
  ⏐pe-ze-zika-a-nam ⏐ ⏐o-/ul-e/e i-pa/a a-nam⏐ 
  / pezezikanam / / o/ule/e ipa/a nam / 
   IP-PASS/REF-tuer-a-SUB IP-venir-re IP-frère a-SUB 
  "si vous vous tuez" "quand son frère revient"  
 
• ⏐-ne⏐suffixe continuatif  
 
  ⏐o-ma/e )-ne node-a-lehe-o⏐ 
  / oma/e )ne nodeleheo / 
  IP-voir-ne IP-a-POST-PROG 
  "il nous voit encore" 
 
• ⏐node-⏐ préfixe de personne de série II, 1ème personne du pluriel inclusive, 
exprimant le possesseur, le sujet de verbes descriptifs, l'objet d'un verbe dont le sujet est 
à la troisième personne (exemples avec ⏐e⏐au Chapitre VI-, I- b)  
     toujours / node /  
  
• ⏐nuwã⏐copule négative   toujours / nuwã / 
 
  ⏐wˆ ¯-a nuwã⏐ 
  / wˆ ¯a nuwã / 
  lui-a nuwã 
  "ce n'est pas lui"         
 

                                                           
1 Information et exemple tirés de Maurel D., op. cit., p. 15. 
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• ⏐o-⏐ préfixe de personne de série I, 3ème personne (singulier et pluriel), exprimant le 
sujet de verbes transitifs ou intransitifs (exemples avec⏐a⏐préfixe de personne de série 
I)  + sert de préfixe de personne de série II avec un sens réfléchi (le possesseur est le 
sujet de la phrase):   toujours / o / 
 
  ⏐o-sisig-a-lehe o-zebaladZ ⏐         ≠ ⏐i-sisig o-pag ⏐ 
  / osisigalehe ozebaladZ /  / isisig opag / 
  IP-sœur-a-POST IP-jouer  IP-sœur IP-se réveiller 
  "il couche avec sa (propre) sœur" "sa sœur se réveille" 
 
≠  ⏐i-sisig-a-lehe o-zebaladZ ⏐  
  / isisigalehe ozebaladZ /   
  IP-sœur-a-POST IP-jouer   
  "il couche avec sa sœur (la sœur de quelqu'un d'autre)"  
 
• ⏐-o⏐ affixe de constituant indiquant le progressif 3ème personne   
         / o / ou / õ / 
Cette marque peut se placer sur un autre mot que le prédicat: 
 
  ñ i-awu-oñ  ⏐e/i … kupa-o ⏐1

  / iawuo /  / e/i … kupao / 
  IP-parole-PROG  il/elle dit kupa-PROG  
  "il est en train de parler" "elles disent" 
 
  ⏐o-mumu¯-o⏐ 
  / omumu¯õ / 
  IP-faire cuire-PROG 
  "il est en train de faire cuire" 
 
• ⏐olo-⏐ préfixe de personne de série I, 1ère personne du pluriel exclusif, exprimant le 
sujet de verbes transitifs ou intransitifs (exemples avec⏐a⏐préfixe de personne de série 
I)  
+ préfixe de personne indiquant que le sujet est à la première personne et l'objet à la 
deuxième du singulier (traditionnellement appelé préfixe portemanteau de série IV dans 
la famille tupi-guarani)   toujours / olo / 
 
  ⏐olo-nupã⏐ 
  / olonupã / 
  IP-frapper 
  "je te frappe" 
 
• ⏐olone-⏐, ⏐onone-⏐, ⏐ole-⏐ préfixe de personne de série II, 1ère personne du pluriel 
exclusif, exprimant le possesseur, le sujet de verbes descriptifs, l'objet d'un verbe dont le 
sujet est à la troisième personne (exemples avec ⏐e⏐au Chapitre VI-, I- b). 
   

                                                           
1 Pour⏐e/i⏐, voir la note 1 insérée dans la présentation du morphème⏐e/e⏐. 
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• ñ -oN ñ pluriel du sujet de 3ème personne    / oN / ou / N / 
Cette marque peut se placer sur un autre mot que le prédicat: 
 
  ñ i-awu-oNñ  ⏐o-nupã zawal-oN ⏐ 
  / iawuN /  / onupã zawaloN / 
  IP-parole-PL  IP-frapper chien-PL 
  "ils parlent"  "ils frappent le chien" 
 
• ⏐pe- ⏐ préfixe de personne de série I, 2ème personne du pluriel exclusif, exprimant le 
sujet de verbes transitifs ou intransitifs (exemples avec⏐a⏐préfixe de personne de série 
I)  
 
• ⏐pe-⏐, ⏐pene-⏐ préfixe de personne de série II, 2ème personne du pluriel, exprimant 
le possesseur, le sujet de verbes descriptifs, l'objet d'un verbe dont le sujet est à la 
troisième personne (exemples avec ⏐e⏐au Chapitre VI-, I- b). 
 
• ⏐-pe⏐postposition "à, pour…"   toujours / pe / 
 
  ⏐e/i o-pa/a-a-pe⏐1

  / e/i opa/ape / 
  il/elle dit IP-frère-POST 
  "elle dit à son frère" 
 
• ⏐-polo-⏐ préfixe de personne utilisé quand le sujet est à la première personne et 
l'objet à la deuxième du pluriel (traditionnellement appelé préfixe portemanteau de série 
IV dans la famille tupi-guarani): 
 
  ⏐a-polo-nupã⏐ 
  / apolonupã / 
  IP-frapper 
  "je vous frappe" 
 
• ⏐-pope⏐postposition "dans, à …"  toujours / pope / 
   
  ⏐ˆal-a-pope⏐ 
  / ˆalapope . 
  pirogue-a-POST 
  "dans la pirogue" 
 
• ⏐si-⏐ préfixe de personne de série I, 1ère personne du pluriel inclusif, exprimant le 
sujet de verbes transitifs ou intransitifs (exemples avec⏐a⏐préfixe de personne de série 
I) 
 
• ⏐-so⏐morphème d'interrogation, suffixé au mot sur lequel porte l'interrogation 
     toujours / so / 
 

                                                           
1 Pour⏐e/i⏐, voir la note 1 insérée dans la présentation du morphème⏐e/e⏐. 
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  ⏐o-apˆg-a-so⏐ ⏐kuku-a-so o-ba/e kupa-o ⏐ 
  / oapˆgaso / / kukuso oba/e kupao 
  IP-être assis-a-so cashiri-so IP-faire kupa-PROG 
  "Est-ce qu'il est assis?" "Est-ce que c'est du cashiri qu'elles font?" 
 
• ⏐t-⏐morphème de type dit "relationnel", utilisé devant certains mots pour signifier 
l'absence de détermination (qui commute avec⏐l, n ⏐, marquant une détermination) 
  
  ⏐ t-apˆdZ ⏐   ⏐t-amˆ ¯ ⏐ 
  / tapˆdZ /  / tamˆ ¯ / 
  t-maison  t-grand-père 
  "la maison"  "le grand-père" 
 
• ⏐t- ⏐ préfixe exprimant la finalité 
 
  ⏐ekwa sisig-a-kom-a-lehe t-ele-ma/e ) ⏐ 
  / ekwa sisigakomalehe telema/e ) / 
  pars(imp) sœur-a-PL-a-POST t-IP-voir 
  "pars (pour) voir tes sœurs" 
 
• ⏐t-….-ko⏐, ⏐t-….-nane⏐morphèmes signifiant l'obligation 
 
  ⏐t-i-dZuku/al-a-ko⏐  ⏐t-a-o-nane⏐ 
  / tidZuku/alako / / taonane / 
  t-IP-respirer-a-ko t-IP-aller-nane 
  "il faut qu'il respire" "je dois aller" 
 
• ⏐-tal⏐suffixe de futur proche, qui engendre des modifications morphophonologiques 
du morphème précédant présentées au Chapitre V, II- 3.     
     toujours / tal / 
 
 ñ o-nuwen-tal ñ 
 / onuwental / 
 IP-verser-FUTPR 
 "il va verser" 
 
• ⏐-talaˆ⏐ suffixe fréquentatif 
 
  ⏐a-ma/e )-talaˆ de-lehe⏐ 
  / ama/e )talaˆ delehe/ 
  IP-voir-FREQ 
  "je te vois toujours" 
 
Il faut noter que la négation de cette forme peut nier la forme contenant le suffixe 
désidératif ⏐tane⏐comme la forme contenant le suffixe fréquentatif: 
 
  ⏐di-a-ma/e )-talaˆ-dZi de-lehe⏐ 
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  / dama/e )talaˆdZi delehe / 
  NEG-IP-voir-FREQ-NEG IP-POST 
  "je ne te vois jamais" 
  ou: "je ne veux pas te voir" 
 
• ⏐-tane⏐suffixe désidératif 
 
  ⏐a-ma/e )-tane de-lehe⏐ 
  / ama/e )tane delehe / 
  IP-voir-tane IP-POST 
  "je veux te voir" 
 
• ⏐-te/e⏐suffixe qui, ajouté à une forme négative, signifie "jamais" 
 
  ⏐di-o-ma/e )-dZi-te/e⏐ 
  / doma/e )̄ ite/e / 
  NEG-IP-voir-NEG-te/e 
  "il ne voit jamais" 
 
• ⏐-we⏐morphème signifiant "aussi"  toujours / we / 
 
  ⏐ sikãi )-a-we wãi)wi )-a-kom ⏐  ⏐awakw´l-a-we ⏐ 
  / sikãi)we wãi )wi )kom /  / awakw´lawe / 
  petit-we femme-PL  homme-a-we 
  "les filles étaient petites aussi" "l'homme aussi" 
 
• ⏐za-⏐ préfixe de personne indéfinie de série I, exprimant le sujet de verbes transitifs 
ou intransitifs (exemples avec⏐a⏐préfixe de personne de série I) 
      
• ⏐-ze-⏐morphème de réfléchi, de réciproque et de passif 
 
  ⏐pe-ze-zika-a-nam ⏐  ⏐o-ze-potal-oN ⏐ 
  / pezezikanam /  / ozepotaloN / 
  IP-PASS/REF-tuer-a-SUB  IP-PASS/REF-aimer-PL 
  "si vous vous tuez"  "ils s'aiment" 
 
 ⏐o-ze-tumi ⏐1

 / ozetumi / 
 IP-PASS/REF-décalotter 
 "il est décalotté"   
 

                                                           
1 Cet exemple est emprunté à Maurel D., op.cit., p.30. 
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• ⏐-zepe ⏐morphème "frustratif"1   toujours / zepe / 
 
  ⏐o-ho-zepe ⏐  ⏐a-wˆkˆpodZ a zepe ⏐ 
  / ohozepe /  / awˆkˆpodZazepe / 
  IP-aller-FRUST  IP-pêcher-a-FRUST 
  "mais il est parti"  "j'ai pêché sans succès" 
 
Nos données ne nous donnent que des exemples de la suite ⏐ nam + zepe ⏐"même si" 
(Cf. Chapitre V, II- 3):   / nãzepe / 
 
  ⏐a-nan-a-nam-zepe⏐ 
  / anananãzepe / 
  IP-courir-a-SUB-FRUST 
  "même si je cours" 
 
• ⏐zo-⏐ préfixe de personne indéfinie de série II, exprimant le possesseur, le sujet de 
verbes descriptifs, l'objet d'un verbe dont le sujet est à la troisième personne (exemples 
avec ⏐e⏐au Chapitre VI-, I- b).    
 

 

 

 

Voici d'autres morphèmes grammaticaux que nous avons recensé au cours des lectures 

suivantes: 2

 
 Couchili T., Maurel D. & Queixalós F., à paraître, "Classes de lexèmes en 
émérillon" in Amerindia, Paris. 

 
Maurel D., 1998, Eléments de grammaire émérillon, A.E.A. 1.23 (Chantiers 
Amerindia), Paris. 

 
Queixalós F., à paraître, "Le suffixe déicteur en émérillon." 

 
 
• ⏐bˆteb⏐postposition signifiant "au milieu de" (Queixalós, op. cit.) 
 
  ⏐a-ilul okal-a-bˆteb ⏐ 
  / ailul okalabˆteb / 
  IP-ramener place-a-POST 
  "je l'ai ramené au milieu de la place" 
 

                                                           
1 Ce terme est emprunté à Queixalós F., op. cit., de même que le deuxième exemple. Le premier exemple 
est extrait de Maurel D., op.cit., p.26. 
2 Nous nous permettons d'adapter la transcription, mais nous gardons la dénomination et les exemples des 
auteurs. 
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• ⏐i⏐morphème de dérivation, expression de la diminution (Maurel, op.cit., p. 22) 
 
  ⏐tule⏐ ⏐tule-i⏐ 
  / tule / / tulei / 
  clarinette clarinette-i 
  "clarinette" "petite clarinette" 
 
• ⏐iw´l ⏐morphème d'aspect-mode non effectif (virtuel imminent achevé) (Ibid, p. 25) 
 
  ⏐o-/al-iw´l ⏐ 
  / o/aliw´l / 
  IP-tomber-iw´l 
  "il a failli tomber" 
 
• ⏐katu ⏐morphème signifiant "bien, bon, complètement" (Ibid, p. 26)  
  
  ⏐o-/u-pa-katu ⏐ 
  / o/upakatu / 
  IP-manger-pa-katu 
  "il a tout fini de manger" 
 
• ⏐kuwa⏐morphème d'aspect-mode "irréel du passé" (Ibid, p. 25)  
  
  ⏐a-zika-kuwa⏐ 
  / azikakuwa / 
  IP-tuer-kuwa 
  "je tuerais" ou "j'aurais tué" 
 
• ⏐kw´l ⏐morphème de dérivation, expression de l'ancienneté, de l'usure (et d'aures 
nuances diverses) (Ibid, p. 23) 
 
  ⏐e-le-lekwal-a-kw´l ⏐ 
  / elelekwalakw´l / 
  IP-le-épouse-a- kw´l 
  "mon ex-épouse" 
 
• ⏐la/u ⏐ morphème "simulatif" (Queixalós, op. cit.) 
 
  ⏐a-wˆkˆpodZ-a-la/u ⏐ 
  / awˆkˆpodZala/u / 
  IP-pêcher-a-la/u 
  "j'ai fait semblant de pêcher" 
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• ⏐lupa⏐morphème de dérivation, expression de la localisation (Maurel, op. cit., p. 23) 
 
  ⏐kasulu-lupa⏐ 
  / kasululupa / 
  perle-lupa 
  "endroit où l'on met les perles" 
 
• ⏐nate ⏐subordonnant signifiant "avant que" (Ibid, p. 14) 
 
  ⏐ele-ho-tal a-nate e-zol e-kotˆ⏐ 
  / elehotal anate ezol ekotˆ / 
  IP-partir-FUTPR a-nate IP-venir IP-POST 
  "passe chez moi avant de partir" 
 
• ⏐ne⏐morphème d'aspect-mode "avoir la possibilité ou la permission de" (Ibid, p. 25) 
 
  ⏐taitetu o-/u-ne⏐ 
  / taitetu o/une / 
  pécari IP-manger-ne 
  "il a droit de manger du pécari" 
 
• ⏐okal⏐suffixe factitif (sur transitifs) (Couchili, Maurel et Queixalós, op. cit.) 
 
  ⏐o-kuwa-okal⏐ 
  / okuwaokal / 
  IP-connaître-okal 
  "il le lui fait connaître" 
 
• ⏐pa⏐morphème d'aspect-mode cessatif (Maurel, op. cit., p. 24) 
 
  ⏐ele-zaug-pa⏐ 
  / elezaugpa / 
  IP-se baigner-pa 
  "tu as fini de te baigner" 
 
• ⏐pamo ⏐morphèmee d'espect-mode suspensif (Ibid, p. 24) 
 
  ⏐a-/u-pamo ⏐ 
  / a/upamo / 
  IP-manger-pamo 
  "je me suis arrêté (temporairement) de manger" 
 
• ⏐poli ⏐posposition signifiant "à, à côté de …" (Ibid, p. 12 et 18) 
 
  ⏐Kamopi-a-poli o-ho⏐ 
  / Kamopipoli oho / 
  Kamopi-a-POST IP-aller 
  "il est allé à Camopi" 
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• ⏐uhu ⏐morphème de dérivation, expression de l'augmentation (Ibid, p. 22) 
 
  ⏐tule⏐ ⏐tule-uhu⏐ 
  / tule / / tuleuhu / 
  clarinette clarinette-uhu 
  "clarinette" "grande clarinette" 
 
• ⏐wi ⏐ postposition "de (origine?)" (Ibid, p. 18) 
 
  ⏐batˆ-a-wi ⏐ 
  / batˆwi / 
  où-a-POST 
  "d'où?" 
 
• ⏐wˆlakotˆ ⏐postposition "sous" (Ibid, p. 18) 
 
  ⏐ba/e-a-wˆlakotˆ ⏐ 
  / ba/ewˆlakotˆ / 
  chose, quoi-a-POST 
  "au dessous de quoi?" 
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